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APRÈS CINQUANTE ANS 
Il y a cinu11an te ans, dans les premières décades 

du mouvc1,;enl adventiste, les fidèles virent avec une 
grande joie l_e, frè re J.-N. An_drews traverser les 
mers en qutl 1 ! e '.ie prem 1~r- m1_ss ionnaire . envoyé à 
l'étranger. i.1ats . ils n~ sa1s1ssa1ent que vaguement 
l'amrlcur 1;,,,nd1ale uu message d'Apocalypse 14 
destiné à lo,11 peuple, à toute nation et à toute 
langue. 

Aujourd' i•11i, eu regardant en arrière aussi bien 
qu 'en reg-ardar, t ve rs l'avenir, la même joie fait vi­
brer nos ct,:urs. Dieu a dirigé ses messagers ; Il les 
a di spers(•,; pnrrn i toutes les grandes nations de la 
terre, où le message re tentit dans les p_rincipales 
langues de l'humanité. Combien les yeux de nos pre­
miers pionn iers seraient émervei llés s'ils voyaient 
ce que nou s voyons ! 

Nou s avons aujourd'hui des écoles missionnaires 
parm i des tribus e t des langues qui étaient encore 
inconnues dans les jours où noire a homme de 
Macédoin e ,, , le jeune Jacques Erzenberger, de la 
Suisse, lraYersai t l'Atlantiqu e pour nous inviter à 
aller à 13 co nquête du monde. Les progrès sont • si 
rapides, de nos jours, que nous risquons de n'être 
plus à la page, po ur peu que nous perdions de vue 
nos rapporls sta tistiques. Par la page imprimée 
comme par la parole, le message se fait entendre 
dans presque deux cents langues humaines. 

Le travail de cinq décades 

1874 C'es t en celle année 1874 que quelques •. 
croyants, en Suisse, se son t jo.ints à nous, alors que 
le nombre de nos membres dans l'Amérique du Nord 
était d'environ 7.000. C'étaient les premiers fruits de 
nos missions él rangères. 

1884 La fin de la première décade, 1884, accu­
sai t 18. 702 membres, représentant la plupart des pa~s 
de l'Europe occidentale. Nous avions à notre acllf 
sept langues parlées. 

1894 Dix ans plus tard, nous étion_s 42.763, et 
l'œuvre avait pénétré dans l'Europe orient_ale, aux 
Antilles, dans l'Amérique du S•ud, en Afrique, ~n 
Australie, en Polynésie et dans l'anc ien champ mis­
sionnaire apostolique de ! 'Asie Mineure. Des co)por­
leurs pionniers élaient à l'œuvre, avec des hvres 
anglais, en Inde e t en Chine. Le chiffre des langues 
était monté à 22 et dans bien des pays nouveaux, 
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des conférences el des écolés avaient été établies. 
C'est dans celle décade que la vis ion d'une œuvre 
mondiale nous apparut d'une manière positive. Le 
mandat nou s appelant à pénétrer dans le monde 
enlier nous fut adressé par !'Esprit de prophétie, en 
1892, en ces paroles précises envoyées d'Australie : 

<< Il fa udra accomplir en Austra lie, en Nouvelle­
Zélande, en Afrique, en Inde, en Chine et dans les 
îles de )'Océan, la même œuvre qui _ a été accomplie 
aux Etats-Unis. L'œuvre du peuple de Dieu nous 
es t représentée sous le symbole approprié d'un ange 
vo lant par le milieu du ciel. » 

L'heure avait sonné. A partir de ce moment, - il 
semble que le message et les messagers sont portés 
comme par une impulsion d'En-Haut vers des portes 
toutes grandes ouvertes. 

1904 Encore une décade, qui porte notre nombre 
à 71.891, el le message dans presque tous les pays 
de l'Europe n9n vis ités, ainsi qu'en Egypte et en 
d'aulres points de l'Afrique seplenlrionale, en Pales­
tine el en Syrie. De nouvelles tribus africaines, de 
nouvelles îles des Antilles sont occupées, ainsi que 
presque . tous les P,ays de l'Amérique du Sud ; et 
des stations permanentes sont fondées aux Indes en 
Chine, en Corée, au :Japon, en Malaisie et en' de 
nouveaux groupes insulaires de la Polynésie. Le -:­
message se prêche en plus de cjnqnante langues. 

1914 Cette année-là nous donne le chiffre de 
125.844 membres, dont 53.829 en dehors de l'Amérique 
du Nord. Notre lis te compte 82 langues. 

Mai s un orage effroyable éclate sur le monde. Plu­
s ieu rs eurent la crainte alors de voir enrayés les 
progrès de l'œuvre, surtout en Europe. Mais Dieu 
C'ensura nolr_e manque de foi, car, la décade de la 
guerre lermmée , que voyons-nous ? 

1924 L 'œuvre de D~u ne s'était pas ar~êtée du­
rant le terrible conflit ; au contraire, un nouveau 
zè le s'était emparé de nous. L'Europe, jusqu'à la 
guerte, avait réuni 31.000 membres en quarante ans. 
En 1924, le ch iffre est de 70.000. Ces dix ans de 
détresse sans nom avaient produit plus de fruits pour 
le Seigneur, en Europe, que les quarante années pré­
céden tes, avec ce résultat surprenant que nous avions 
plus de membres dans le monde enlier qu'il n'y 
en a aux Etats-Unis. 

Désormais, le tableau prophétique d'Apocalypse 14 
est réalisé sous nos yeux. 
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/_a muin dt Di~u 

~e qui s'"!>l accompli a été l'œuvre d: Dieu cl non 
point celle de l'homme. Cela esl si vrai que si nous 
avions vécu plus près de Jésus, notre grand C~e(, 
des choses infiniment plus grandes auraient _pu sac­
complir. A,ec le psalrnisle, nous pouvons dire : 

• Ce n'esl point [nolre] bras, qui [nous] a sauv~s ; 
mais c'est la droite, c'esl Ion bras, c .. esl la lunuère 
d<' la face . ,, P,,a. 44 : 4. 

Jusqu'ici, aucun pays n'a pu rester fermé au mes­
sage. Qu:rnd l'heure ·sonne, cl quand nou:< som 111 e~ 
prêts, le Seigneur no11s y fait prnélrer, rnalgré loul_cs 
les hos lililés cl lous les coura11ls co11lrnires. Et mam­
Lcnant, en celle ann{:e de Jttbilé, nos front1/:>res mis­
sionnaires S<' :-c,n l élaq.:-ics i1 1111 Ici point qu'elles 
englobent tou l!' s les gra11c..lcs 11al1ons de la terre. 

Mais nou,, ne poll\ons oublic1· un seul instant qtt'il 
y a enr"rc drs 111dliorn, el des millions de gens à 
évnn~éliscl/ dan::, des régions où nous n'avons pas 
encore pént\ lré , cl qu'i l y a des rentames de langues 
<'ncorc :'I appr<·11drc rap1dct11ent , cl de vastes champs 
il occupPr plus ~ol1derne11t. Et cepe11c..lant, nous le 
savons, loulC' c.:-l!e a:u, re doit s'ache\'er en un pelit 
nombre d':;.11uc·s. Celle arrnl'e du Jubilé appelle la 
dénom ination adventiste ù une consécration plus 
grande que jamais dnns lo11 lc notre his toi re. Nous 
ne pouvons pas, SlJ n -, rcla, re,-IC'l' ù lu hauteur de la 
s ilu::i.Lion . Dieu seul penl accomplir celle œuvre, el 
li demande pour· cela un pt>upie pur et totalement 
consacré ù soll service. C'est ù nous qu'll dit, par le 
prophète : ~ Purific,:-,ous, vous qui portez les vases 
de l'Elernf:'I. ,, Esa. 52 : l l. 

Au Jéb11t de l'œm , e, l'Espri l de Prophétie avait 
d iL ceci 

« Ah ! si vous pouviez mir tout ce qui m'a été 
11,onl r é , il > a d\•,, a1111<·Ps. Da11s 111a jeunesse, il 
a plu à Dieu de me révl>ler les gloires du ciel. En 
vision, je fus transportée au c iel, où l'ange me dit: 
Regarde ! Je regardai dans la direction de notre 
monde, et je le vis p longé dans d'épaisses ténè­
bres ..... J'entendis encore : Hegardez. Et dirigeant 
fixement les yeux vers notre terre, j'aperçus quel­
ques points lumineux, semblables à des étoiles, qui 
é111a ill a ien l la nuit e11 Ions lieux. El à mesure q11c 
je regardais, les points lumineux · se mullipliaient au 
milieu des ténèbres. L'ange me dit : « Ce sont ceux 
a: qui croient au Seigneur J ésus-Christ el qui lui 
a: obéissent C'est eux qui sont la lumière du monde; 
cc e t sans ces points lumineux, les jugements de 
a: Dieu fondraient immédiatement sur les transgres­
« seu rs d e sa loi. » A ce moment, les points lumi­
neux é ta ien t devenus plus brillants, et ils illumi­
na ient le monde entier de l'est à l'ouest et du nord 
au sud. >>' Go spel 1-Vo ,·kers, ancienne édition, pp. 
378, 379. 

Il es t vrai qu 'entre ces foyer s de lumière il y a 
des régions ténébreu ses, des espaces vides, où de 
nombreuses tri bus, par lant des lang ues inconnues, 
a ttendent la lu miè r e de l'espér ance. Mais nous pou­
vons remer c ie r Dieu du fait q u'il n'y a pas, sur la 
su rface d e notre g lobe, une bande d e 15° de longi­
tude, c'es t-à-d ire l 'espace d'une heu re - on po-urrait 
mê me dir e de trente minu tes - qu i, du nord au 
sud, ne renferme pas un groupe de représentants 
du message. 

Dep uis le soleil levant 

Cela veut dire q u' il n'y a pas une heure et peut­
ê tre pas une demi-heu re en vingt-qua tre où le so­
le il d u Sabbat marchan t ve rs l'ouest , n' appell e pas 
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r ,upc de croynnls advenlisles à 
•p•l'lquel 

1
.~i,:r du repos. Un peut voir, dan t~léh.__ 

I<' , ::un , I' 1 s J..., .,., 
_· ol re œu\'re, s accomp tr a paroi "" li...: Il'~ de n e de lit.,,,. 

due : <Il~. 

• Car depuis le lever du solei_l jusqu'à s 
l non nom esl grand parmi les nat,· on to 

chan , , 1 d l'encens l'h ons u. l lieu on brû e o en onneur ' tt t 
tou I l'on présente des offrandes pu de fllo" 
nom, e d m·, les t· res . li 
mon nom e::t gran par na 10ns, dit l'F: ' tat 
des armées. , Mal. 1 : 11. lel'"ritl 

L'heure finale 

,.. 1 a·,"' les a11pels <le nos · missions n'ont été . a111, r- .. 
1
. , 

pre<.sanls, ni, dans les pays c1v1 ,ses, les de Plus 
d'érnn i:rélistes plus nom~reuses. niandes 

Dieu répand son Espri t ; on en voit les 
x quatre coins de la terre. Sous les ondéePreu"es 

nu. . · t Sde ·\ 
pluie de 1'a rri_è re-sa1son, o~ Yot anx extrémités a 
1 terre s11rg1r des c-enlames et <les mil!' de a . , l 1ers d 
uoyanls. Ces derr11ers s augmen ~nt à raison e 
20 000 pur an, rt cela le plus rap idement da de 

• • 1 • é ns les réoions le5 pl tts e 01gn es. 
En vrais enfanis des pionniers d ' il y a cinqua 

aunérs <'t plus, consacrons nos vies et tout c nie 
nous avo,1<. 11 J ésns-Chrisl ~t ~ sa cause. En e c~~e 
année de Jul.,d& de nos m1ss1ons, pr ions Dieu de 
nous purifie r dit péché, et de nous p réparer pour le 
travail que demande de nous l'heure qui sonne : 
l'hol'lo~e dr !'ElcI'nité. 

(!?. ,f:, fi.) 

W I LLIAM -A SPICER. 
Président de la Con férence atntrate . 

t!l t!l t!l 

Créateur, Sauveur, Substitut 
' 

<< Si loutr, génération humaine, dit éloquemment 
M. Verny, conçue el née dans le péché, engendre, 
enfante cl form e à son tou r une nouvelle génération 
pécheresse ; el si le Sauveu r es t ven u afin de rompre 
ce ll e chaîne, li n'~ _pu ;n être _lu i-même un simple 
anneau. Pour la sa1s1r dune mam puissante, pour \a 
casser par le milieu, il a dû être placé, avoir son 
po int d'appui e l sa force en deh ors et au-dessus 
d' elle. Pour g uérir l'arb ,·e malade de l'humanité, il 
n'a pas dû è tl'e !n i-même un des rameaux, un des 
fruits de cet al'bl'e, je d is le p lus nob1e et le plus 
doux, car le plus noble et le plu s doux porte encore 
au cœu1· un ver qui le r on ge. i> 

Les Pèl'es de l 'Eglise onl fai t une r emarque qui ne 
manq ue pas de jus tesse. Le Sau veur des hommes, 
disent-ils, ne pou vait ê tre que leur Créateur (Jean 
l : 3 ; Col. l : 15-17). L'avènement d 'un monde nou­
veau, la création d' tinc nouvelle humanité l'inaugu­
rati~n dn r_ègne de !'Esprit, la communication de 
la vie de Dieu a ux hommes la r estauration de son 
imag: en. eux, la régénération d e son image e~ la 
sanctification de lem ê tre la victoire sur le Prince 
de ce monde, le p éch é ~t la mort tous ces faits, 
pl~s considér ables les uns que le~ autres, sup~o­
saient, pom ê tre accomplis une puissance créatrice 

· telle 9u'un ê lr e seul qui participa it de la divinité, 
pouvait en ê tre r evêtu e t en disposei·... . 

Une s imple cr éatu re, en e tle t n'aurait pu apaiser 
la colèr: du Dieu tro is fois sairit (Apoc. 4 : 8) ; un 
être _fini salisfaire un Etre . infini la caution d'un 
ê ~r e_ nnpar fa it suffire à !' Etre parf~it. Le prix d'u~e 
~,_cLii:ne doit êlre nécessaire ment en rapport avec 1: 1~mlé de celui à qui elle est offerte. Quel est e 
r o1 lé • d • • d'un r é ' , s~ a_ns . ses intér ê ts, qui se contenterall . se 

pa1ation tns1g n ifianle ? Un sujet, qui voudrait 
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,, ra,nrable un prince i:•rité, l~i préscnlerail-il 
refld1 l[fraod e sans . valeur ? L hu_mamlé elle-mème l'a 

bililé de son péché en s'assoc:ianl ù ell e, en s' iden-
. . ell e en r essenlant ses 

ne o pris , car, dans son désir de calmer le 
o con1 li t lié • , cour-

t1fiant el en fai sant corps avec . ' b . 1 tell e 
tri stesses ses Lourm ents c l. so n oppro ie, 

1 
c e él. 

)J ieO Dieu e e es a e Jusq u à s'offrir • L . de ' • · fl • a u1 en 
rou :< La jusl1ce m m ie de Dieu récla1na1· l 

sorte c1 u'~n peul dire que Jésus en Golgo l 1 a ~ c 
t· e t la plus hanle de l' expression la plus authen iq ne . f , t • (ice- · • fl • une 

sacr1 •1·00 d'un prix m m1, et celle-ci ne pouvai'L êl 
·sfnC• Et. d • d' re 

"at1. e qnc par u? re . oue un~ dignité égale à 
oae11 de Dieu. 01' cel elre ne pouvait se trouver 
celle . les créai ures, car une créa Lure est d 

• 111 • • Lé l • - bl e sa pa11. fini e, 11101 e e mcapa e de traiter d'é al à 
0(1LU 1e •ec son Créat eur. g 
ég(II a, . . . . 

f iL inilial, qui est. comme le princ:ipe généra-
l)~ d: Lous les auti_e~, c'es l celui de la substilution 

tetl1Jésus à J'humanit_e. Jésus a inca.rné en sa per­
de notre race entière pour la sauver de la con­
sonne L'ion (Ho m. 5 : 10-21 ; 6 : 16, 21 23 · J ac 1 . 15 . 

l'humanilé, el qu'en lui elle a été à la fois rappee e 

réhabili Lée. ., • den ce ue le 
Ce qu i prouve a vec la dern1ere év~ . q 

sacriflce accompli sur le Calvaire a~~it bien_ ce ca: 
, . • , t e le F il s de Dieu qui racte re de ·substitul1on, ces qu ' 1 était exempt de Loule faute (Héb. 4 : 15), e t_ sur l~qu\ 

la loi de Dieu était sans droit et sans action, n ava i 

Pas besoin de donner sa vie p our satisfaire à cett.e 
• •· 1 'était loi et se rendre Dieu favorab le, pmsqu i ne s 

d 111na l ' ' • • , 
a_ ZO). N'ayan l pu r;_n ~er ei:i _gràce auprès de son 

5 réateur, dont el\ ~ s ela1t alt~re la colère _(Mat. 3 : 
C . Jean 3 : 36 , Rom. 1 . _18,. etc.), J esus s'est 
7 r·~rl n sa place comme une v1ctune expialoire d'a-
0 1é ble odeur (Eph. 5 : 2). 11 a assumé la responsa­gr a 

pas attiré son courroux. Sa mort a donc eu lieu, no~ :,. 
pour 10,i, mais pour nous .... Qu'es_L-ce, ~n eff e,t, qui 
nous attire la c:ondamnalion de Dieu, s1 ce n es t le 
péché ? et commen L Jésus peut-i l détruire le péché e--t 
ses su iles redoulables s'il ne subit pas en sa per-

. sonne le châtiment en~ouru par le péché ? C'est_ une 
nécessité réclamée par l ' inviolabilité de 1~ loi de 
Dieu. - Cours de dogmatique. 

E. ARNAUD, pasteur. 

- -
- ----- L'APPEL ·DE DIEU 

Prédication de frère L.-H. C_hristian, a Collonges-sous-Salève, le 11 juillet 1924. 

On dernandai L à Rusk in sa définition d'une prédi­
calion. Il rr•1,ond it : « C'es t une demi-heure passée 
à réveiller les morls . >J Sur l'ordre de ~oîse, Aaron 
courut se plucer entre les morls et les vivants « pour 
arrêter une phi-2 >). Des pasteurs avaient une en'tre­
rue avec le p1 ésiJent Wilson. Il leur dit : « Nous 
autres, hon11nes d'E tat, nous portons de grandes res­
ponsabililés. Le:=, hom~es ~ 'a lTaires en . portent de. 
grandes égait-11,enl, ma is c est vous 9u1 porlez le~ 
plus g randes. , Cela es t sur tout vrai de nous qu, 
annonçons le procha in retqur du Seigneur. 

Un écri vai1t célèbre vis itai t l'Europe. On lui deman­
da : « Que f:rnl-il pour guér ir l'Europe ? - Un nou­
veau proph ète ; quelqu'un qui nous Lire des ténèbres 
à la lu mi ère. >> Cc proph ète c'est le message final 
el ceux qui le p roclament. 

Si on me demande quel es t notre plus grand be­
soin, je réponds : « Des préd iC'ateurs plus puissants, 
plus consacrés, des hommes qui sachent gagner des 
âmes. D 

Certains d'entre vous savent que Dieu les appelle. 
Quelques-uns onl trébuché dans l'opprobre el n'ont 
pas compri s leur vocalion divine. D'autres se con­
lenlcnl facil ement el voient dans leur vocalion un 
moyen de gagne!' '1 eur vie , une occupation ordinaire, 
une profess ion . 

Quel fut le plus grand prédicateur, Jonas ou Jean­
Baplisle ? Jonas, qu i partit avertir Ninive _dé sa 
deslru clion dans les quarante jours, fut . puissant. 
Jean-Bapli sle, qui prépara la venu e du Seigneur, le 
~ul dav~nlage. 11 est Je Lype de l'E ~lise ,0nale. 1) 
econna1ssail qu'un homme ne penL rien s 11 ne lu~ 

est. donné du ciel. Il se disa_it « la voix D de cel~i 
~u, r.ré~are le chenfin du Seigneur_. Il n~ ~avait 
îPpele, il connaissai t son message, 11 le viva it, el 
1 l_e scella de sa vie. Il ne prêcha que deux ans, 
niais il Jé re~ua le monde. 
d s_u s avait une vocat ion divine. li avait des 0rdres 
u ciel. Jean 8 : 26-29. 

z,, N 
OVEMBRE 1924 

Abl'aharn, de même, fut appelé (Héb. 11 : 8) hors 
de son pays. 

Moïse fut appe lé de Dieu dans le buisson arden t 
Exo. 3 : 4, 7, 10. Voyez la répugnance de Moïse. Il 
es l mauvais orateur et l'œuvre est difficile. Dieu est 
obli gé de le pousser. C'est un bon signe. Beaucoup 
se croient appelés, qui ne le sont pas. Ceux-là -sont 
poussés par l ' inlérê l. De tous les prophètes, patr ia r­
ches el ro is, ceux qui ont été appe lés de Dieu ont 
réuss i. Samuel, Daniel, Jérémie sont dans ce cas. 
« C'es t moi qui vous ai chois is, dit Jésus, afin 
que vous portiez du fruit. » 

A la convers ion, c'est nous qui · choisissons le 
Christ ; à l' entrée dans l'œuvre de Dieu, c'est Lui 
qui nous d10isil. 

Avant de· choisi r ses douze apôtres, Christ passa 
la ~u_it en prière. _Il en choisit onze. Les disciples 
cho1 s1L'enl le douzième, Judas; qui était. riche et 
inlluenl. 

Mai s que l lam enlabl e résultat ! 
L'app el le plus remarquable est celui de • P aul. 

« Paul, apôtre,_ non _de la part des hommes, ni pa~ 
nn homme, mais par J ésus-Christ et Dieu le Père. >> 

Gal. 1 : 1. Au ~s i dans les heures les plus sombres 
de la persécution, en b~tLe à la haine des Juifs des 
Romains, des chrétiens judaïsants, il reste fer'me · 
ce qui le forlifi e, c'est l'appel d'en haut, Dieu ei.t 
sa force. 

L'ap~el_ de Di~u ~ous parvient souvent par l 'in­
l~rméd1a1~e de l Eglise. C'est le cas de Josué. Dieu 
dit 11 _Moïse : «_ Prends Josué, fils de Nun, et pose 
la m~1n sur lUL . » Josué accepta l'appel de 'l'Eglise 
de Dieu. 

~ _Pendant qu:(ls ~ervai~n t le Seigneur dans leur 
mm1stère .et qu lis Je1lna1enl, le Saint-Esprit dit . 
Mellez-mo1 à part Barnabas el Saul pour l'œuvre à 
laqu ell e je les ai appelés. ~ ~cl. 13 : 2. Paul prêchait 
depuis quatre ans, el vo1c1 que l'Eglise donne sa 
sanction à son appel. 



Mai, l'ar,pel • Il 1 • • t 1 ' • . r- 4u e e , 01111e, l'l:gltsc peu c reHJ-
tier. l.Jiru appe la Saül, pui~ il lui relira c.011 appel. 
p·Egl,se a le même dro1l. Judas perdit sou 111a11dal. 

ie_rrc_ fut en grand ùa11ger <le le per<lr<', un jour, 
111 a1s li s'humilia 

rncou,enanlc;;; qu~ se forment à cette . 
inonde onl ~lac~es so us la. malédiclio epoque 

Ecoulons saint· Paul : 
.. q . ~e suis-je pas liurr ? :\c suis-j e pas apôlrc> ? 

:\ 31 -JP. pas vu Jésus noire Sci,.meur ? Yèlcs-vous pas 
1110n ~une dans l<' _ S<·i!,!11c11r ·? ~i pour d'autres je 
ne suis pas apolre, JC le s111s au moins pour vous ; 
ca~ vous èlcs le sceau <le mon aposlolal dans le 
Se1gr:i~ur. h I Cor. 9 : 1, 2. 

Voll.a la pr<'m c , frilahlc de noire appel. el non 
p:,.._ 1 {· IO<]t1P1we, la pr,--,la11,·•p 011 ln f'"' '"o1111:1ltfi"·. 
Paul était (Jf:.tl<'11r, r11,i1i-: y1,e;J <>lail le sceau de '-Oil 

appel ? Les Lroupraux s11sé1lés, le,o conH·rs,ons nom-
1,: ?us_es, 1'11_,cPndir· de s 11wu1a1s l"res :'1 Epl1f'>sc>. Cc 
fll'mc1pc c>.1s!r- encore nujo11rdï111i 

On r:ico11l0 1111 c l{og-cn dr : ,\ so11 rrlour au ciel, 
J{o sus f11t ahnrdé par <i:d,riel qt1i lui dit : « Co111-
ment as-lu pu quiller ln ler1 e ? Qui as-lu laissé 
là-bas ·?--'Mes apôtres - Pi<'JTc ! .J en11 ! ! Thomas!!: 
Mais il s ne sont µ:is capables de faire ton œU\re . 
La1ssL'-11wi .Y allC'r à 11' 111· pian• \" ,,11 , al !ends se11-
lc111enl , r,'·pond11 .l<'~th , <'I ln \l'!'!,t:- Je..; grand<'..; 
d10!'.PS qn J<: ·,;: i<; fai1·(' iHII' e:1x. 

Je :ruis <jllP Dieu ilOU !'i a [ull .'., Dpj1elé.-; : IJléliS , ·c i!­

l?r1s a_ ce qu<· cc d1.:1·11iér rne:, ,= agc qui nous es! con­
l1é soit proclHn,C:· ~a ns lJllC 11011s y i111pri111io11s de 
lnrc. Vous pouvez avoir cu11ver·li 10 20 30 âmes 
iuais combien <'Il a\'l'7-\ous l;l•)ign<'.•ès ~le Dieu? Cctl~ 
œuvrc est solenncllc, sa inte cl divine. Monlrons­
nous dignes d'y :n-o ,r u11c part. 

rti rti [!J 

Fréquentation et manage 
M"' 0 E. -G , W HITE 

II 

i Ja Bihle larssa,t ce questions dan n de [) · llu 
. • f • . s le 'eu l'incerlilude. ce qur se ail auJourd 'h . vague • 

jeunesse en matière de l iaisons récip ui Parilli et 

l>eul-être excusable. Mai s les exigence roques se...,1.a 
, . EIJ s de 1 .,.,, 

ue sont pas eq111rnqu~s. I es demandent I a Bihle 
parfaite dans les ~ensee_s, es paroles et I a Pureté 
On deHait remercier Die u de ce que ~ action 
une !umi,èrc à no_s pied ~, e t de_ ce que 1! sear~le e:i 
de,o1r n est pas mcerta m . La Jeunesse d ntier d 

11 ev rai t li 
;"i rwur de cons u er se~ pages et de suivre avoir 
sci l,-, car clic est cel'lam e de commettre d ses con. 
crrPurs en ~·eu écartan t. e 8'tal'es 

Sïl e:,,l un sujet. qui devrait _être considé 
ralmc el a\ec irn Jugement rassis, c'est 1 r~ avec 
rnariagl'. Si jamais on a . besoin des conseeif:Jet du 
R,b le c•e~L anwt de se !te r pour la vie M . de la 

' • ars 1•·d 'flli règne, c'est que dans ce domaine le . 1 ée 
doit sel',ir de guide. Auss i, trop souvent sentiment 
tirucnlalisme maladif prend les choses en 'mu~ sen. 
mè ne :--e~ ,ictimes à la ruine. C'est Je sujetns, et 
tou ,-;. sur Jcq,ie l la jeunesse montre le moi ' en.ire . 
IPlligcnce . Liie refll!:>e même, s ur cette quest~s d 1n-

l . . ' , J . ion de ra ,-.cnnu . 11,ee u llla riage exerce sur el! ' 
pu1:,.-;;:;r:c f: ensorcclan le, o ù la soumission à !fie une 
~-u111µlèl e rnc11L ignorée. La raison et les sens ~eu hes! 
nés, .elle marche d~ l'avant ~ans la cachoterie nit ~l­
rnyslere, c·ommc s1 e ll e avait peur que quel u'u e 
ne se mette en t1·avers de ses plans. q n 

La manièi'c furtive e_t clandestine dont les fré­
quenta'.1u11s et les manages sont conduits est 1 
cause d 'un e solllrne de chagrins dont Dieu ;eut c ~ 
11aîi !a lirnilc. Des ruillier~ d'âmes ont fait naufr:; 
sur cc rocher. Des chrétiens de profession d'u 

l • I b l • ' ne con< u1te wnora e , e t qu i sem bl en t raisonnables 
sur lo11t n.ulre su je t, commettent ici des erreurs 
L'IT rayantes. lis I!ianifestent une obstination inébran­
lable à lou t ra ison nement. L'impulsion des sens les 
fascine à tel poi nt qu'ils n'ont aucun désir de son­
de r la Bib le e t de se mettre en rapport avec Dieu.· Le p salwis te pose la questio n : « Co mment le 

jeune homme rendra-L-il pu r s on sen tie r ,, ? Et il 
répond : « En se di r igeant d'après ta pa rol e, >> Le 
jeune homme qui fai t de la Bibl e son g uide n'ira 
point s e fou rvoyer loin du sentier du devoir et de 
la sécurilé. Ce précie ux L iv re lu i a idera à conser ­
ver ur, carac tère in tègre, à ê l rc vé r idiqu e, à év ite r 
la tromperie. 

« Tu ne déroberas p oi n t >,, est un e parole éc-rite 
par le doigt de Dieu s ur les tabl es de pierre. EL 
cependant, qu'il e s t fr équ ent de voir pratiqué el 
excusé le vo l clandestin de,; affections ! Grâce à 
une fréqueulation dissimul ée, ù un e correspondance 
secrèt~, 011 ré uss it dan s une certaine mesure à dé­
rober à des parents l'aITeclion d'une jeune . personne 
inexpérimeutée, qui ignore où la conduit un je un e 
homme dont la conduite à - cet égard montre qu'il 
est indigne de son affect-ion. 

Sa lan sa it cxaclement de quels éléments il dis­
pose. ; a_uss i rn e l-il sa sagesse infernale à réquisition 
pour fa ire Lornbe r les âmes dans ses filets et les 
con d uire, à l_a ruine. li su r ve ille sa victime pas à 

.pas. Il _I assaille de suggestions, et fréquemment ces 
s11g-ges l1 ons prennent la place de la Parole de Dieu. 
Cc fil et dang û eux, finement tissé, souvent même 
so us l'u!; pcct d'un voi le lumineux, est jeté au bon 
moment sur les jeunes el les insouscianls. Ceux qui 
Y tombent se d échirent aux ép in es de la douleur. 
El voi là pourquoi on rencon tre partout des- épaves 
humaines. 

La Bible condamne tout genre de malhonnêteté, 
el exige la droiture en toutes ci r cons tances. Celui 
qui_ fait de la Parol e d e Die u le g uide de sa jeu­
nesse la lumièr e d e son sentier, lui obéira en tou­
tes c·hoses, II ne transgresse ra ni un iota, ni un tra it 
d e lettre de la loi pour a lle indre un but quelcon­
que, dût-i l pour ce la faire de gran ds sacrifices. S,'il 
croit à la Bible, il sait qu'il perd la bénédiction de 
Dieu dès l'instant où il s'écarte du sentie r d'une 
stricte r ectilude. li aura beau paraîlre prospérer 
p endant uri Lemps, il r éco ltera sûrement le fruit de 
sa conduite. 

Un grand nombre des re lations prématu rées el 
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(La fin . prochainement.) 

Soyons vrais. 

Quand un ?omme commet q uelque hypocrisi~; quel­
q ue tromperie, C"~st lu i-m ême qu 'il trompe ; il perd 

le contact ·de son être véritable. Le fond de l'âme ~e 
dévoi le toujours. J amais le vol n'enrichit ; jamais 
l 'aumône n'appau vrit . · le sang répandu rejaillit toU· 
• ' en· Jours sur le meu r trier. Dès que Je moindre Ill 
~on!s~ se mêle à ~e qu e nous_ disons, . soit qu~ n~tr: 
'amte entre en Jeu soit que nous cberchion a t . , t l'e e 
produire une bon ne impression, immédiatem~n ble 
de no~ p~roles e_s t v icié. Si je dis la vérité, 11 ~e~tre 
q_ue I umvers vibre à l ' unisson, et que to~~s u'il 
vivant se lève pou r rendre son témoignage, J q IB 
l 'herbe même don t les racines s'enfoncent dans 
!erre. - Emerso n. 
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t '' p ' · ~ our le Dimanche" ~~ 
Examen d'une brochure de M. le pàsteur Guiton; de Paris 

IV 

a page 16 . d_~ la brochure que nous examinons 
L, me un s1x1erne argument ~n faveur du dima 

rcnferl e yoici dam, les lermes mêmes de M. Guil n~ 
che- ~ on . 

Le Dimanche chréti en_ est aussi « /e iour de re-
« de /'El enie[ », 1~ « • 1our. d11 Seigneur ». (C'est 

po!brochure qui ,sou ligne.) Il est _ vraiment « mis à 
la l « sanct I fie » par des multitudes de croyants 
par dira to11L ce q ~e l'Eglise de Jésus-Christ à 
QU~ers les siècles doit au dimanche ? Qui dira la 
tra uté, la noblesse, la grandeur, l'efficacité du di­
bea che aux jours de la Réforrr,e et du Réveil ? Le 
;i:anche d'up ,.Calvin,, d'un Wesley, d'un Ado.lphe 
Monod, d'un \ met, d un Moody, . d'un Spurgeon ; 
le dimanche d~ nos pères. ; le dimanche du culte 
ublic, des éc,•ie_s. pour la Je~nesse, des réuni"ons en 

Plein air, des \'!Sites, du som des malades et des 
~!lligés ; l? d 1rnanche du . recueillement et de la 
prière, Je dn11~nchc de 1~ Bible (!] ; le dimanche de 
l'adoration el de la ch~rité .. ... 

« L'histoirr de l'Eglise g_lo~ifie le dimanche ; le 
dimanch~ a rr::n _la bénéd1C'l1on du . Seigneur ; \a 
substitution dn d1n:ianche au _samedi comme jour 
de repos,. r,,1 11 rn0 Jour ?U Seigneur , s'est pleine­
ment justifiée par les _frui ts excellents qu'elle a por­
tés. Le dim:,n"l:,' pra tiqué dans le Seigneur et polir 
le Seigneur a élé _une force incalculable pour \a 
~Joire de ,-I és11s-C::h r1s t ,, le salut _ des pécheurs et le 
bien de 1 _humanité. C ~st certainement pécher con­
tre la véril é que de mer ou de cacher ces signes 
mani festes oc l'approbation d'En-Haul. n 

Nous ne \'nulons n i « pécher contre la vérité » ni 
nier les bénécl îc1 ions spiri tuelles dont les vrais chré­
tiens obserrnieurs d u dimanche ont été et sont en­
core les récipients, ce jour-là. Nous y r eviendrons. 
Mais la prernièr<' ciuestion qui se pose, no~s semble­
t-il, est celle-ci : rles émotions relig ieuses , si pures 
soient-elles, peuven t-elles prévaloir contre un com­
mandement de Dieu ? P euvent-elles dispenser de se 
conformer :'l une ins t itution divine ? peuvent-elles , 
en un mot, autoriser une désobéissance quelconque 
à la . rnlont é révélée d u Créateur ? 

EL sinon, quelle valeur donner à ce nouvel argu­
ment - que nous ap pellerons l'argument sentimen­

. la/ - si ce n 'csl une valeur négative ? Et pent-on 
• s~i v_re M. le pasteur Guiton lor squ'il lire des béné­

dictions relig ieuses ressenties le premier jour de la 
semaine, les conclus ions doc trinales qui snivent : 

Le Dim anche chrétien es t aussi CI l e jour d11 r epos 
de l'Etern el » - Il es t vraiment « mis a part » -
11 a r eçu la bénédict io n du Seigneur - Sa substit11-
lton au Sabbat s'est plein em ent justifiée ? 

Comme pour l'appel aux pères de l'Eglise, nous 
~mmes obligés d'en appeler au témoignage de la 

arole de Dieu, juge de toutes les controverses. Et 
n()us demandons : Comment concilier les conc\11-
sions qui précèdent avec les principes bibliques po-
sés • 

au début de la brochure ? 
Son auleu,· se di t humblement soumis à l'autorité 

5
?uveraine et absolue de !'Ecriture sainte de l'An-

cien et d N . ffi b. ha u ouveau Testament ; - 11 a rme c 1en 
do~~ D q son res pect indéf ectible pour le . ~ écalogue, 

/ •, tous /,es commandements y compris l e qua-
rteme • ' 

• infiniment et égal ement préciwx, ont une 

/•r ~·r 
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valeur impérissable » • - il déclare, pour parler 
. ' • z 'un observe toute avec sarn t Jacques c711 e s1 que qu . 

' , ·1 • I 1 est la loi à part un commandement qu 1 vzo e, 1 
. 

coupable comme s'i l /es avait violés tous ; - et il 
r" econnail q11e rlun s le quatrième co mmand~m ent ' 
non seulement c'est l e septième j o11r que Die_u a 
béni, mais q11e ~e septième jour c'est l e' samedi. 

La contradidion n 'est-elle pas flagrante . ? . Et 
semble-t-il possible que des chrétiens conscien­
cieux, intelligents, instruits - mis en présence d_e 
cette situation • - puissent adhérer encore au di­
manche sans un ordre divin, scripturaire, précis? 

* * * 
Qu'on nous permette de supposer que celle dou­

ble série de déclarations conlradictqir es - C'elles 
concernant le dimanche el celles concernant la Loi 
divine - so it soumise à un nouveau converti de la 
Corée, de la P erse ou du Nyassaland. Pour peu 
qu'il soit doué d'intelligence, il nous paraît qu'il 
ne pourra imaginer qu'une seule explication à cette 
incroyable antithèse ; son exclamation ne -pourra 
pas ê tre autre chose que celle-ci : 

« Sûrement, le Dieu qui a donné le quatrièm·e 
commandem ent a11ra 111i-méme changé ou donné 
l'ol'dl'e de change,. le Sabbat. Si l e dimanche lui a 
été substitué, comme j our c/11 Seigneur, c'est parce 
que soi/ le Créateur, soi/ son F ils a, de sa. propre 
f/U/orité, ordonn é ce ll e substit11tion. » 

Et nous imag inons la stupéfaction de notre paien 
cl.e conversion récenle lorsqu'on lui dira : 

Détromp e-loi : ni Dieu ni J ésus-Christ n'a chang é 
l e j our ·<lu r epos . .Pas 11n mot de la Bible n 'enre­
gistre l'abolition du Sabbat el l'institution du di-
111rrn c /1 t>. !'Ils 1111 indice rlnns l e No11vea11 Testament 
ne /l'ahit l'observation d11 premier io11r li e la se­
maine par l'Eglis e apos/ oliq11e. 

Et ce ne sont pas les sabbalistes seuls qui le 
di sent ; c'es t la brochure de M. Guiton elle-même. 
O_n y lrouve cc fait exprimé, implic:itement et expli­
c1lement, plus d'une demi-douzaine de fois : 

" ) pnr ~on appel au témoign.age et à _la pratique 
des chrétiens des 2•, 3• et 4° siècles, témoignage 
comprom_etlant pour un proles lanl, et auquel l'au­
leu1· a llnbuc une_ g rande « valeur » (pages 4 à 6) ; 

b) yar un~ suite de possibililés, de probabilités 
cl d inférences (png-c_s 6 e t 7) qui prouvent qu'il 
n 'y a pas ri <' preuves -pos itives ; • 

c) par l 'nrgumenl que nous cons idérons tiré des 
b_é néùictious • qui 011L r ésullé de l'obser~ation du 
dimanche pour « d

0

cs multitudes d_e c_royants » (page 
16), a~~um~nt . ciu on ne songerait Jamais à invo­
quer s il ex1s la1L un ordre divin. 

d) par la déclaration que les apôtres n'ont CI pas 
~éc~été », et que « le Nouveau Te~tament n'a pas 
msl1tu é nettement le dimanche » (page 8) . . 

e) par le re~ret exprimé (avec Vinet) qu; le di-
manche ne soit pas une ,i ins titution ,; di· • t •·1 ·t · · • vme, e 
ciu I soi a ms1 privé de CI l'autorité D dont ·1 · .• . 

·1 •·1 ·t é té 1 ]Oui· rai s , ~va1 .« ins titué par J ésus-Christ» ( 17) 
L'angoissant problème se résout donC'· d pt. • evan nos 

yeux sous celte forme : le transfert d • d 
r epos du Sabbat au Dimanche n'a pas ~ti

0
::com~ 

PAGE 5 



p li par l'auto r ité ou avec le conscnlcmenl de Jésus­
Christ ; depuis dix-scpl ou dix-huil siocles, If! qua­
i rièmc commandement est méconnu el violé, dan 
!':l lctlre cl dans son esprit ; la Loi prononcé~ au 
milieu des foudres du Sinar, el écrite sur la pierr~ 
par le doigl de Dieu, a été remplacée par une lo• 
humaine, par une tradition de l'Eglise. 

* * * Nous sommes loin de nier les bénédictions donl 
jouissent les observateurs du dimanche, puisque la 
plupart d 'enlre nous les avons ressenties avant d_e 
passer à la sanclif1calion du Sabbat. Il y a eu, il 
y a encore - mais ils sont probablement peu nom­
breux aujourd'hui - ceux qui observent scrup~leu­
semenL le di111anchc, cl 110\ls n'avons aucun des1r de 
conlestcr ou de leur enlever les joies spirituelles 
que 1Ji1•u l1•11r nrcordc. l\lai,-, qu'on nou<; peru1clt 1• de 
faire observer que si leurs culles, leurs visites de 
charité, leurs heures de recueillement ont été té­
moins de la présence du Saint-Esprit, ce n'est ~as 
là une preuve que le premier jour de la semaine 
occupe lé--gil imemenl la plac<' assignée au Sabbat dès 
l 'origine du monde. 

L'argument Liré de~ jouissances religieuses, des 
a5pirations à la sain!clé, des heures de contempla­
tion condt.it à des condu<-ions que M. le pasleur 
Guiton est le premier à repousser de toutes ses for­
ces. Ent rc les mains des anglicans, des catholiques, 
de.s juifs el dC's mahométan<;, il serl à prouver la 
supériorilé de chac:mc Je ces formes de culte sur 
lc' 111·s rin.lcs, à pro1:ver la ::;upériorité de lu tradition 
sur· la Bible, de la synagogue sur l'Eglise, de Maho­
mcl sur Jésus-Christ. 

Si Dieu n eu égard en touL temps cl en toute 
région ù la sin!:él'ilé de ses adorateurs, s11 leur ac­
corde des ondées de a présence et des rayons de 
sa grâce, c'est non pas en vertu mais en dépit de 
leurs erreurs ; c'est dans le but de les pousser à le 
~hercher comme en tâtonnant, et à marcher lou­
jours plus dans la lumière et vers la lumière. 

Bien plus et bien mieux qnc les f1dè les observa­
teurs du dimanche, ceux qui ont goûté les délices 
du jour de r epos de l'Eternel - du jour béni au jar­
din cl'Eden el conf1rmé au &inaï - pourra ienl ti rer 
g lo ire en faveur de leur cause des b ienfa its spiri tuels 
de leur obéissance. Mais ils onl mieux que cela, e l 
la q uestion de l'obéissance, pou1· eux, passe loin 
avirn l celle des jouissances eL récompenses spi ri-
tuelles. • 

EL puisqu'o,1 nous parle des grands hommes de 
Dieu , des héros de la Réfo r mation et du Réveil , nous 
pouvons bien. dire qu 'à notre hu mble point de vue, 
la vraie manièr e de les honorer, cc n'est pas de les 
c-roire infailli bles el de les suivre serv ilement, -
ce serait condamner en p rincipe toute di ss idence : 
bap lis le, méthodis te ou autre - mais de marcher 
comme ils l'ont tous fai t, et comme ils le feraient 
encore à notre place, dans les lumières nouvelles 
que Dieu fait briller sur notre chemin. 

C'es t à cela que quelq_ues hom mes du Réveil parmi 
les plus éminents invitent les protes tants depuis 
lrois quarts de siècle. Le vénéré pasteur Ami Bost 
disait vers 1850 : 

« Quand le jour en sera venu, et je crois qu'il 
n'es t pas loin, nous verrons qu'i l nous reste encore 
certa ines choses à apprendre, quelques erreurs à 
dè poser . >> (Mémoires .) 

Le comte de Gasparin écrivait en 1860 

« Notre grande espérance,... c'est la réforme du 
dix-neuvi ème siècle. - Achever la Réfo rme, c'est Je 

PAGE 6 

~ 1 inovcn de la sauYer . Le prote lanlisme 
~ud roil . de s'arr~l~r ~ux réformateurs, ca;· n'a l>as 

'est pas dans I b1slo1re, elle est dans l'E s~ bas 
n , ous ne serion~ pas fo:cés de ~ompiétercr,t~re .. e 
d'bu i la réforf?e, _ si nos peres avaient osé ê~UJour: 
hommes de pr1~c1pes, c~ûle que co~te, sur l e des 

oinls. Les pr mc1p~~ vrolés au seizième sièus les 
~ ngent au dix-neuv1eme. D cJe se 
'e ous avons à retourner à ces vieillerie , 
se;gnaienl les. apôtres.. . Nos espéranc-es ne !e qu'en. 
seront point si nous no~s cont~ntoI?,s de reven· ré~li-

lement au p rotest~ntisme -historique et tr s1in. 
~ules du seizième siècl.e. Ce ~•est ~as avec !ü: for. 
nous ferons des conqueles au1ourd hui. li no s ~ue 
quelque c~ose de plus nouveau, c'est-à-dire 3; faul 
ancien ; 11 faut que, . dép~ssan~ les réforma[ Plus 
nous sachions re tourne~ Jusqu au~ apôtres eurs, 
savons, je vous en supplie ... (L'EgA1se. ) ••• Es. 

C'<'sl cxaclenH'nl cc que les sabbalisles ont eu 
courage de faire, par u ne pure grâce de Dieu le 
grfice qu'il est prêt à donner à toute âme désï're~~e 
de Je glorif1er à lout prix. 1_ v e 

[!J [!J [!J 

" Retournons aux anciens sentiers"· 
(Suite ,., fin) 

Il y a 1c1 sûrement de quoi retourner aux anci 
senliers. Qua?d à l'heure et au nombre des repas,ej: 
lis ce qui smt : 

« La plupart ? 'entre ,nous tse _porQtent
1 

mieux avec 
dcnx rep:is par Jour qu avec_ rois. ue ques-uns, vu 
ies rirconstances, ont besom_ de prendre quelque· 
chose à l'heure du souper. Mais ce repas devrait être 
16ger . Pers~nne ne doit Pfser d~ règ!e pour les au­
tres ni prelcndre que Ion doll fairf! . exactement 
comme lui. >> (Christian T emperance, page 58.) 

l.1' sy . .,t ème des deux_ r epas était généralement 
aàopté parmi nous. James White disait en 1871 : 

" Les adventisies du septième jour ont adopté les 
deux repas par jour au lieu de trois. Mais ce· n'esl 
pas une règle dans l 'ég lise.... . Et quand vous leur 
demandez s'ils peuven t acc-omplir autant. de travail 
sans viande e t sans le troisième repas, ils vous 
di ront qu' i.ls en font davantage, et qu'ils jouissent 
davantage de la vie. Et c'est là l'expérience de cha­
cun, q u ' ils soient professionnels ou qu'ils fassent de 
gros travaux. t (C hris tian T emperance, page 216.) 

1 .e frè re J.- . Andrews écrivait ce qui suit : 
« Un des c ffels imméd_iats que j'ai ressenlis de 

l'abandon de mon trois ième repas a été .d'être com­
plèlcmcn t dc, barrassé de toute indisposition malinale. 
l~n renonçant au souper , j'ai congédié quelque chose 
co mme un êt re vivant qui me rongeait l'estomac· 
Lous les malins avant d éjeuner. Je me suis aperçu 
pa1· lù que mon es tomac ne se plaignait pas d_'un 
défaut de nourriture, mais. précisément du ~ont;a'r\, 
Au lieu de se r eposer durant la nuit, 11 n avat 
cessé de lravai ll e1· à se débarrasser du souper. » -
lr/em, page 266. . 

Mais· auj our d'hui , dans la majorité des famille_s 
adven ti stes, s i mes observations sont exactes, l'habt· 

• on Lude des deux r epas semble être une chose me • 
nue. Sœ ur White P. fa it la remarque que quelqut 
uns d'entre nou·s creu sons notre tombe avec 

I 
es 

dents . A en juger .par les soupers tardifs et_ Pr:~~ 
lureux qui sont le fait d'un grand nombre, 11 ï de 
conclure que la plus g rande partie de ce trava\ de 
cr~que-mort se fai t la nuit. Or comme 1~ trav~

1
1 y 8 

nuit se paie plus cher que le travail de iour, pré-
1· • nous ieu de crq ire que l'es tomac pourrait bien 
scnter un jour une note assez salée. .

0
.,ail 

R ·s· l'on ~ 1 
elournons au x sentie rs d'autrefois. 1 
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réforme génér~lc parmi nous_ à cel égard , il esl 
0nc ble que le mveau de la santé serait amélioré 
roba p beaucoup. 

de ~ rnoPRETÉ. Celte loi physique semble si évi-
JV. \u 'il csl diffi~i le de croire qu'il puisse y avoir 

den:~cul sur ce po mt. El cependant, il y a lieu de 
on . dre qu'un grand nombre parmi nous ne com­
c1·.a~1ent pas la nécessité, de bains fréquents. Ce qui 
P1~esoin d'ètrc lenu en etat de propreté , aussi bien 
ri Je c;orps, ce sonl les alentours de la maison 
que , 111 r r'cs l le vê Lemenl, c'es l la Iilerie e l les 11 e-ll I e ' . , • 1 . , 
c r <H' 11 1111 , nuss1 )1en qu e les ve lemenls du J·0111 ,111111 , . 
L"~ 11 arr ive que, la 1sra!1ge e l_ la_ volière soient près 

Ja maison cl hab1_tal10n~ ams1 . qu,e les fosses à 
de ,· 1 el les fo~scs a égout, e l 11 s en dégage · des 
PtJIII d t· d "' 

nations nro uc ives e 11evrc typhoïde si incon-
éina ' ', d d · establ es, qu on se eman e comment les habitants 
l 'chappent. " - Idem, pages 183, 184. 
Y :fé(ic·z-,0:1-- de la fosse à égoûl et de ses sen.leurs 
. ,ionde" nctournons aux anciens sentiers indiqués uni ~-
d ns Deutéror:.ome 23 : 12-14. 
a L . . V. LE co,: ru ME. es personnes qm connaissent l 'his-· 

toire de notre dénomi_nalion n'ont pas besoin qu'on 
leur raconi.c toute l'importance qu'attachaient nos 
fondateurs :1 la question du vêtement. Les adven­
tistes porlâirnl des vêtements simples. On ne sui­
vait pas Jr ,- •tl'Hlcs pernicieuses du jour. Le costume 
1110ctesle dl: nos membres les faisait fréquemment 
reconnaître. On soulignait lout particulièrement la 
nécessité d1.., prn téger toutes les parties du corps. Il 
n'est que l.·op év ident aujourd'hui que quelques­
uns par11 11 Ji'.)US ont beso in de retourner aux an­
ciens seni i,~ .. s cl de porter des vêtements hygiéni­
ques cl rn .viesles à la fois. Que d'enfants de tout 
ôge, parm i 11 ,1 us, aux bras e t aux jambes nus, ou à 
pcn près, 'ill':' l'on envoie à la morl aussi c-ruclle­
menl que i<'s parents paîens qui je laient leur progé­
niture dans les bras de Moloch ! 

« Ln rnoilt~ Jes maladies de femmes onl pour ori­
gine un CfJsl11111e conlraire à la santé. » - Health 
Rçfol'm c,· ( f/N1/ J/1/11/ Living ), page 123. 

VI. r.'ExEnr.trn. Il est probable que la majorité des 
gens prennent su ffi samment d'exercice, e l pourtant 
l' introd11clion <les machines économisant la main­
d'œuvre, r.t perme ttant aux ouvriers des rnan ufaclu-
1·es de lraYail lcr assis, les prive souvenl d'1111 exercice 
essentiel. L'a11 to111obile e t. les autres moyens de trans­
ports ont réd11i l ln marche à un minimum et géné­
rali sé les habi tudes sédentaires. Si l'habitude de la 
marche rt d'autres formes d'exercices musculaires 
étaient r emis en honneur chez ces gens, ils pour­
raient ronsla ter bientôl une amélioration notable de 
leur sanlé. Par contre, il -y a des personnes qui tra­
vaillen t trop : Nous fai sons surtout allusion à celles 
qui, enfer111 érs dans l'intérieur de leur foyer, beso­
gnent du sole il levant au solei l couchant, e t dont le 
lravail n'est jamais achbvé. Ces personnes-là ont 
<lro1L à des périodes de récréation el de repos résul­
tant d'une meilleure di s tribution de leur travail. 

VII. LE nEros. L 'exercice appell e le r epos, e l vice­
versa. Dieu o,, destiné la nuit au repos. « Le sommei l 
?u travaill eur esl dou x. » Eccl. 5 : 11. Une ac tivité 
inquiète caractérise la société auss i bien au po int 
de vue soc ial qu'au poin t de vue politique. Que ~e 
gens sont pris dans l'engrenage e t dans le lourb1_l­
lon des aclivilés sociales q u i devraient, pour obéir 
aux lois de la nature se reposer tranquillement dans 
leur lit ! Il y a ci~q uanle ans, c:eltê tendance fà ­
cheus_e n'é laiL pas auss i générale qu'au jourd 'hui. Il 
Y a lieu de revenir en arr ière à cet égard. 

!•• .\"() V EM l1RE 1924 

VIII s Ev ilons les stimulants, _ les ~ar­
. . LES BOIS~ON • s Nous aimer10ns 

coliques, les épices et les flr~g ue • t ba~nis de la 
croire que ces articles malsams son_ préparent 
table e t du foyer de tous ceux qm e!e s ubstances 
pour le dénouemen t,. fin al. . Tou~es be nies du sein 
nuis ibles et perni cieuses ava1enl e té an . 
du ·peuple adventis te à l'orig ine de lad Ré!orrsm~e:pnt 

. . . que ces ern1 e , taire. Mais nous crai g nons , • · e Pre-
. ' ·té de cc prrnctp • on ne se so1l bea uc-oup eca i Q 'ï esl 

nez par exemple la ques tion des drog ues. u I éd 
• • ue lque m e-fréquent de voir nos gens recouru· a q ar 

cine · populaire ou à quelque flacon à la mode, P 
ig norance de moyens meilleurs. d 

, ' e' ra le e nos S i l'on pouvait fa ire une Lournec gen . et 
armoires el jeter à la voirie tous les yetits 

' . , t pourrait espérer grands flacons qui s y enlassen , on 
un bien meilleur état de santé. , 

<c I e nombre de p ersonnes qui meurent par I u-
~ . • . ·d' bl que ceux sage des rnedecmes esl plus cons i era ~ . é 1 d I d. • on ava it Ja1ss a qui seraient morts e ma a 1e, s i L . 

nat.111·e se déba llre e ll e-même. >, 1/ow Lo we,. 
chap. III , page 61. 

• ' f r ne sa IX. TllAll EMENT oEs MAUDIES. La vraie re o 1 -

nitaire renferme l'usage des remèdes naturels. Peu 
de gens comprennent les b!e nfails de l'eau. Ceux 
qui les c-on naissenl ne voudraient- les échanger contre 

· • A rt aucun gen re de médecme ù base de_ poison. pa 
les lrailemenls à l'eau , il y a l'é leclr1c1lé, le massagP, 
et les bains de soleil. 

(< Employez les re1
1

nèdes q~e Di_eu vous do~ne . L 'a ir 
pur, le solei l e l I 1;1 sag~ mlelligenl de I eau_ sont 
autant de moyens b1enfa1sanls en ,-_u~ de la reslau-
ra tion de la sanlé. >> - T! eollh/11/ Li ving , p . 247. 

.\ . ' c H.\ STET É. Dans ce dcrn ie 1· précepte, nou s 
voyons s'opérer la r encon tre de la loi mô rale e t de 
la loi physique. L'apôtre Paul nous dit : « Quelque 
autre péché q u'un homm.e commette, ce péc~é. ~st 
hors du co rps ; ma is celu i qui se livre à I' impud1c1té 
pèche contre son propre corps. >> 1 Cor. 6 : 18. On 
ne voit pas faci lement c-omment le co rp s p ourrait 
souffrir d'aclions telles que l' idolâ lric, le blasphème, 
le vol ou le mensonge. Mais aucune langue ne peut 
décri1·e les souffrances et la vie ma lheureu se qui 
résullenl des pratiques honteuses de la violation du 
septième con11nandemenl d u décalogue . Le seul 
111oyen d'év iter ces conséq uences fâcheuses, c 'est 
d'être chas te en pensée, en par oles cl en actes. 

Il ne sen1ble pas qu' il dûl y avoir b eso in parmi 
nous, qui nous préparons à être enlevés au-devant 
du S.cigneur, de recommandations à cet égar d. Mais, 
entourés d'une vague d'immoralité comme nous le 
sommes, nous avons besoin de prend re garde, s i 
nous ne voulons pas ê tre enlrnin és avec le ·monde, 
lo in de la pureté primilive de l' Evangile d e la sa..nté, 
sur les sen tie rs d11 péc-hé, de la maladie e l de la 
mo1·L. Comment ceux qui vont au cinéma e t ù des 
speclacles semblables, où la moralité esl ignorée, 
peuv_cnt-ils res ter fid èles a u ni veau é levé auquel nous 
sommes appe lés ? 

Depuis l' in~roduclion ?7s principes sanitaires parmi 
nous, les vérités du lro1s1ème message ont alleint les 
ex l 1"é111ités de la terre , e l ont élé elllbrassées par des 
foules de gens e mpêchés p ar les ci rcons tances de les 
lll e lt.1·e pl~inemenl en pra tique. C'e&t surtout le cas 
e~ ce ~u~ concerne la no~rriture. Rappelons que 
~1eu n exigera de. ceux qui se trouvent dans ces 
c1rc-on,s lan~es que ce qu'il leur est p ossible de faire, 
e_t qu I l t iendra comp te de l'entourage, des condi­
L1ons e l de leurs bonnes intentions. 

(R . & 11. ) 
F. -D. STARP. 
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Une Suissesse en Orient 

VI II 

heures il me disait une fois èn plaisantant . «A , • v0 sœur Amez-~roz, _que :1ous n 'avez_ jamais pensé u,ez, 
jour yous viendriez a Consta?t~nople pour qu un 
bapti sée par un pas teur armernen. Y être 

A Co ns tantinopl e. - Mon ba pt êm e. .Jours de 
paix. - Mom ents in effables. - Lettre de frère 811-
zugh erian. 

_ Il es t vrà i, lui r épondis-j e, mais qui peut 
les vo ies de Dièu ? On ne peut que les ado~~~der 
silence. en 

Le lO octobre 1919, nous traversâmes le Bosphore , 
cl bientô t , sor tant des brumes du matin , Tzarg rad, 
la Vi ll e-rei ne, nous apparut clans toute sa splendeur. 
Si ce n' étai t pas encore la te rre de la liber té, c'éta it 
du mo ins cell e de la beau té. Quoiqu'il en so it , après 
les sables mouvants de la terre bolchév iste, nous 
sent ions pour un Lemps la terre ferm e sous nos 
pieds. Notre insta ll a tion à Cad i-Rcuy (un ùes fau­
bourgs de Constantinople sur la cô le d'Asie) fut 
longue et difficile, car nous manquions cle tout. En-

L'é té s'écoula a ins i paisiblement. Seulement 
me l'hori zo n po(iti;i_ue s'ass?~brissait de plu~orn. 
plu_s , je de,m_an,da1 d elre bapl1~ee sans plus attenct:n 
el 11 fut ctec1de que mon bapleme aurait lieu à R. e, 
n1 éli-Hissar, le soir, et dans l' int imité des frèr ou. 

1 • d t C' es et sœurs deB a mha,son , u pas edur.d_ e~t ~one dans les 
, eaux du osp ore g u un ven re I so ir , Je fus <I e 

\ Cl ie avec Chri s t par le baptême, et r essuscitée ~se. 
Lui par la foi. >> M~me1'.t _ineffab le ! Heures inoub~:~ 
bles qu e cell es qui sUtvirent !. J e n'étais plus 

1 t. ., . d't sur la terre, et vo on 1ers J_ a_ura1s 1 , comme Pierre . 
fin , peu à peu, tout s·orp.:anisa. 

J'avais, d'après une :1u resse prisC' dans un de nos 
livres, écril déjà ,ln:x fois ù notre bureau , mais 
sans en rc<"noil' n1:cune rf·pon!Se. Je dt:s m'adresser 
en Suisse pour en :w,,ir l'adresse e:\adc, el b ientôt 
frère Asl!od arrivait :\ Cadi-Reuy pour faire ma con­
naisance. Quelle joie ce fut pour moi à e yoir enfin 
un frère adYcnl isie ! Les pasteurs, frères Erzbergei:­
et Bm.ughcl'ian étaient absents à ce ntoment-là ; 
ma is frère A.shod, serviable ~l zéié, n'épargna ni son 
temps, ni sa peine pour me mellrc au courant de 
tout cc qni concernuit l'église. 

Il chn.rgl:'a sœnr Miri.J.rn d . son mari de venir me 
prend re pou!' 1,1c conduire à ma première réunion 
de Sabbat, et ce fnl uoe vraie fê1c p our moi que ce 
peti t voyage en ba leu11 à vape ur, sur lequel nous 
trouvâ mes encore d'aut res , frères. L'église me reçut 
très cordial en1enl. Dans le courant de la semaine, 
frère Buzug her ian , étanl de retour, vint me vo ir, el 
il fut déc idé que jusqu'à mon -baptême, nous aurions 
un e élude biblique chaque mardi à Cadi-Reuy chez 
fr ère KalousLian. 

Tout marchaÜ à souha it, et l'été se passa de ma­
nière à me fa ire oubl ier les peines et les diffi cullés 
des années p récéden tes. Nos études é ta ient bien fré ­
qu entées; d 'autres personnes vena ien t de Péra pour 
les sui vre, et la famille Kalou$ lian ell e-même y ass is­
tait souv en t, q uo ique n'étant alors pas adventi ste. 
Le Sabbat, je re trouva is frère Kalous li an sur le 
bateau a vapeur, et nous allions ensemble au cu lte. 

Après le serv ice , j'alla is que lq uefois à Rou111 éli ­
H issar , chez frère el sœur Buzughérian, frèr e Ashod 
nous ser vant d,'interprèle. Nous faision s, ces jours-là, 
quelque bell e promenade sur les hauteurs environ-

, nantes, el nous ne nous lass ions pas de parler de 
nos expéri ences personnell es , nous étant trouvés les 
uns et les autres dans des situations analogues. Le 
récit d nos mer ve ill euses. dé livrances nous donnait 
l'occasion de r e1.ne rcier et de glor ifier nolre Dieu. 

« li est bon de res ter 1c1 ! >> • 

Quand nous revînmes à la maison, je me rappelai 
le cantiq ue b ien connu : 

P ourqu oi faut-il dans la plaine 
Redescendre encor ? . 
Ici notre coupe est pleine 
C'eo t un saint Thabor. 

li fa llut pourtant redescendre dans la plaine ~e­
lo urner . parmi les Ph ilisti ns, comme je disais ch~que 
foi s que je quittais des frères et sœurs. Cette fois-ci 
c'éta it ~vec d~ nouvell es fo_rces spirituelles que j; 
reprenai s la vie de chaque Jour. Je me sentais plus 
près de 111 0 11 Sauveur et de mes frères et sœurs en 
la fo i. 

Chers frè res et sœurs d 'Orient, si éprouvés dans 
la suite cl pourtant si fid èles en la foi, ma pensée 
se reporte b ien souvent auprès de vou_s, et je bénis 
no tre D ieu de ce qu'Il nous accorde le privilège de 
nous rencontrer au p ied du trône de la grâce, dans 
la pri ère et l'a ffcclion mutuelle en Christ. A· Lui la 
louange, l'honneur et la gloire à jamais ! Amen. '· 

Pu lly , 18 mai 1924. . 
[~)-. S•. - Madame Kalouslian a accepté la vérité. -

~ -Jo ml un fragment d'une le ttre de frère Buzughe­
r inn, écrite à fr èr e Yer ctzian avec; prière de la tra­
d uire el de l'envoyer à sœ ur 'Amez-Droz.) 

Buenos-Aires, 9 juillet 1924. 

. .. .. Et puisque nous savons que c-e monde n•~~l 
pas notre patrie é ternelle, nous ne sommes donc 1c1-

bas que « des étrangers el des voyageurs », comme 
le cl isaienl les croyants de l'ancienne alliance. E~or­
ço ns-nous donc de vivre avec crainte les derniers 
jours de not re p.èlel'inag~, afin de ne pas être privé~ 
de notre salut. Comme vous le savez d'ailleurs, tou 
le peuple d'Israël sortit d'~gypte, mais ils n'enirèt 
r ent pas tous dans la terre promise·, La p\upa:. 
d 'en tre eux tombèrent morts dans \e désert. 1 Co • 
10 : 1-6. 

\0 

Les en tretiens de frère Buzugherian étaient tou­
jours des p lus éd ifiant s. On sentait en lui un ch ré­
ti en form é à l' éc-ole de la souffrance et du renonce­
ment. Il a élé cruell ement persécu té comme Armé­
ni en el co mme chrétien sans que , ·pourtant, la séré­
nité de son caractèr e en ail é té altérée. Jov ial à ses 

Cra ig nons donc, de peur que nous ne fassio_ns _ • 
t . d , -phJll. • ,i 
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par 1e e ceux~là. La promesse de Dieu s a_ccoµ,,li. le · 
en faveur de ceux qui auront été ~dèles Jusqu, 1,_ 
mor t_. Apoc. ~ _: 10. Dans les derniers tecnp5, e,i:,ari~ 
charité de plu s ieurs se refroidira ». Les uns, s 
d • t l é • é d . d'autre • onnan a v rit , retourneront au mon e .' · . . 'f -. 
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[ . 
• . c disRnl des lène II Jésus vi!!nl bienlôL D 

q1101qu l dans leur cœur : II Mon Mailre Larde à 
réP~1e:~n el se mellr~nl à ballr~ leurs compagnons 
l'en1r \' ice. Mat. 2.4 • 4~-49. Oui, h!!ureux ceux qui 
de ser été fidèl es 1usqu a la fin ! 
"11 ronl ·s atan ,·ienl Yers moi el apre' , . 
'' pnrfo1 , è d ' s m avoir 

, lé ioules les se nes e souffrance que ., . t 
Pc Cl • t • 1 d ' J a1 ra-r11P rour n1s ' i m~ it : « Tu as e'Lé . -ées . · mis en 

rc:" à plusieurs reprises, et dans des 1· d'f son • t t . • 1eux 1 _ 
pr1 1 . tes mains e es pieds ont été ch é d 
rél'en ss •. deux fois, on L'a lié les bras et trg s ét: 
ch81~1: 111 ~nl fouellé. A Alep, tan.d is que des u ~fr 
crue 'énicns épouvanlés par la mort m~ ~erst 
~•}\rin ' L u· h , r ema1en 
o • l pour accep er l>ia omet, Lu as préféré • 
G1ir1s d ' b l'I 1 . mou-. 1utôl que .em rasser s am1sme. Après avoir 
r1rb_P toutes ces epreuves, lu ne peux être perdu 

, su 
1
éponds au Lenlaleur : tt 1on. Salan I s· • • » 

Je r 1 • 1 • 'à 1 • i Je ne 
te pas fi L t' e Jusqu . a mort, tout c~ que j'ai en-

res , ne me scrl de ri en. » 
dure Té . . 

Lorsque • sus envoya . ses d1sc1ples prêcher l'E-
gile Ju das se trouvait avec eux II prêcha ·1 ran • . • fl • • , 1 

chassa les <il;mons j ma\ _malement il fut perdu. Hy-
n1énée el .\ e,"nnc 1re e _al1 e1'.Ll d'~bord . des croyants, 
el pourlnnL ' _a ns_ a sui ~ i s s attachèrent à Satan. 
Dérnas éla1l I a rn1 de samt Paµ!, mais il finit par 
aimer le n10ndt', e l fut ,perdu. - _Que celui qui est 
debout p_rrn11r g-arde qu 11 ne bronche. 1 Cor. 10 : •12_ 

gue D1cn 11?u prol~ge ~t nous garde jusqu'à la 
rin sous sr-- nilcs sacrees ! Amen. 

\ olre fr<'!'<' qui rnus aime de tout son cœur, -
A. -M. BUZUGHERIAN. 

t!J t!J t!J 

Tenez vos engagements 

Un de 11 ,, •• ,11.:1 ,; é la il un jour en _c:on férence privée 
arec le pr,•~:, 1u t1 Rooseqilt avec lequel il discutait 
une afTa1r, I" pvrlanle, quand le téléphone du pré­
sident Sll ll, , Le prés ident prit le récepteur. · Une 
roix cnfn11 :·1 , ieinanda : 
·_ Qui r~• i:i ? 
- Le 1,1, ·-:•IPnl. Qui êtes-vous ? 
-- C'e. 1 ,\ 1:,p,•t Hayes. Arthur est-il à la maison ? 
- Tu ti<;•~:ri's, mon petit ? 
- Il 111 ':1 l';,,111 i-; de Yenir jouer avec moi à deux 

heures, ri 111tli1 q u ' il es t trois heures, e t il n'a pus 
encore p:111 1. J',, ,1 s u is désolé. 

- Je ,a i, rni1· ce la tou t do suite, flL le prés ident 
arec autant dr g-ra , ilé que s 'i l se fût agi d'une affaire 
~'Etal. D{•crodian l le téléphone de sa demeure privée, 
11 appela s,,n fils Arthur, et l'entretien suivant s'en­
gagea : 

- 1 'a, a1 ,-.-I II pas un rendez-Yous pour a ller jouer 
arec un cama rade à deux heu res ? Pourquoi ne 
l'as-tu pa tenu ? 

- Tiens, <''c•st vrai : je devais aller jouer avec 
Albert llayl' : mois j'ai tout oublié. 

Va -y loul de suite, e t fais-lui des excuses. 
EL le p résident d'adresser à son fil s, à peu près 

en ces termes, un petit se rmon sur la moralité des 
engageme11ls : 

' L'homme qui ne tient pas ses engagements est 
coupable d'une sorte de tromperie qu'il faut évjter 
t' 01111ne foui r, lcs aul1·es. Quand tu as fait une pro­
•1te se, grave-la tellement dans ton esprit que lu ne 
Pourras pas plu!. l'oublier que si c'était un <l evoir 100,ral ou 1·eli1?ieux. 
ra \~13, est_ e,-,sent ie l • a u développement d'un ca-
1 

c erc nr1I. i tu ne prends pas 1\ cœur tes pro­
tsses ~l les engagements, tu perdras tout sentiment 
u devoir, el Ioule La carrière en sera affectée. Tu 

J•, NOVEMBRE 1924 

. l t . eo . les engag·emen ls 
n·e qu 'un en fant; mat . · , 11 \ 1 vie . si tu les 
maintenant lu les tiendras Lou e ~ ' b ' 

' • L nl JI faud ra ou 1en traites avec indiltérence mam ena , . t 
, d I s tard ou bien que u 

que ,ll! changes. la metho e P u 1 i ' "oublie jamais 
le r es1gnes à fa ire un fiasco de a v e. t d tenir tes 
q ue l'honneur el la dignité t'ordonnen e 

• , , 
1

- ou à t'excuser en engagements, quille a t exp 1quer ' 
temp voulu. » 

(R. & H. ) 

t!J t!J r!l 

Nos Jeunes filles 

t e· tre 111 e l 111is en Les conse il s qui suivent peuven 
pratique avec profit. 

JI faut app_renrfre à nos jrun,~s Iiile. 

A culliver l'assurance. 
A cuisiner. 
A coudre. 
A vérifier une facture. 
A laver et r epasser. 
A faire leurs · robes. 
A repriser leurs bas et coudre leurs. boutons. 
A porter avec dignité des robes de vichy . . 
A porter des chaussures chaude~. , . 
A dire non quand c·'esl norr, et oui qua~d c est ou 1. 

A n'avoir pas de rapports avec des Jeunes gens 
intempérants. 

A ne pas craindre une bonne course. 
A regarder au caractère et non pas à l'argent de 

leur prétendant. 
A connaître Lous les mys tères de la cuis ine, d e 

la salle à man_ger et du salon. 
A viv1·e .de Jeur gage. 
A apprécier un bon ouvrier sans-le-sou p lus _qu'une 

douzaine d'ois ifs en pardessus e t en • canne. -
Traduit. 

Un numéro de la revue illustrée La Vie Romande 
consacre sa première page el t rois beaux ~lichés 
ù l'œuV!'o de la polerie d e Carouge fondée par 

. notre corelig nonnaire Marcel I overraz et son ho-
111011y1nr Pierre overraz. L'auteur de l'article, M. 
Edouard Marlinel, r appelle que les 800 pièces qui 
sorlenl mensuell ement de la polerie d e Carouge sont 
tournées « sur un tour mû par le pied semblable à 
celui qu'employaient les Romains », il y a vingt siè­
cles, et, ajouterons-nous, à celui qu'on employait en 
lsraêL au temps de Jérémie et des rois, 600 et 900 
ans a van l nolre ère. J ér. 18 : 3-6 ; l Chron. 4 : 23. 

Vas~s, pots à lait, saladiers, confituriers, lampes 
él~clr1ques, e lc. (s lyle 1830) y subissent une première 
cu1sson _.de 24 heures à 800 degrés, puis, après la 
décoration en couleur sur émai l, à une cuisson de 
30 heures à 1000 degr~s. II MM. Noverraz conclut 
l 'article, sonl des artistes au talent certain' e t aima­
ble. Que leurs ouvrages pren-qent place dans nos 
demeures 1 » 

Il> Il> Il> 

~ar l'honneu r ou l 'opprobre, la bonne ou la mau­
vaise, fortune,. la joie ou l'affi iclion, la contradiction 
ou I opprobat1on, . par Lou les ces c·hoses, la vie d e 
votre ûme ,se fort,0e. e pensez donc plus que vos 
épreuves n entrent pas dans le plan de Die . li 
en f t 1· • ' u , e es . on par 1e puisque c esl à travers bi~n des affiic-
l1ons que nous devons entrer dans Je R d 
Dieu. oyaume e 

X. 
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1 
NOUVELLES DE L'ŒUVRE 

Le département de l'Education . 
Happorl présenté à la sPssion de l'Union latine à Collonges. 

Pn juillet 1924. 

N , ous n essaye rons pas de parler , dans cc r~p-
porl , des débuls J e l'œ uvre de l'éducation dans I U­
nion la tin e. Lorsque nous sommes arrivés en Europe, 
- c'é tai t en aulomne 1920 - les recherches qu i 
avaien t été failes pour lro~vcr un local en France 
pour no tre Ecole, n'avaient pas abouti. ous avons 
doi!c é té ob ligés, en 1920, de romrir nolre école en 
Su_issc, au châlel de la Lignière, sous · Gland. Nous 
:l\' ions à notre disposi t ion deux salles de classes el 
la chapelle ; les autres chambres servaient de do r-

- to_irs aux jeunes fi lles. Une vieille conslruction , « La 
f-tl a lu:c n, située près ùu ruisseau qui · borde la 
prop r té lé du S:rnaloriurn servait de dor toir aux 
jf'imcs gen,c;. Nous avion s' 43 élèvrs, so it 23 jeunes 
0 lles e t 20 jeunes g1~n s. Deux jeunes gens el deux 
Jeunes filles fréquentaient r1o lre éC"o le co mme ex­
ternes. 

1."Fsprit de Prophéti<' dfrlarc catégoriquement 

tt On devrait perincltre à tous IPs jeunes gens e•. 
J~m~es filles de jou i!' des priv ilèges et des béné­
die'.t1ons d'une éducalion dam:; nos érol~s, afln qu 'il s 
plllssenl être insp irés à de•;enir ouvriers avec Dieu. » 

- Tes/., Vol. VI , p . 197. 
cc Bien des pnren ts font en·cnr c i, voulan t. d is~ in­

gu ~r enl.re leur,, rnfanls dans la que ion de l'édu­
cation. Ils font. p r esqu e Lous les sacrifices possibles 
en fav~u r d~ celu i qui paraît le p ius doué el. le plus 
capable , m·n1s ils ne sont pas d isposés à croire que 
les mêmes pr ivi lèges so ienL nécessa ires à ceux dont 
l'aYenir e~t mo ins hrillnnl. i, - E dr1ca /i o11 , p. 249. 

Nous avons donc p r is comme devise : « Toute 
no t re jeunesse dan s notre écol e )), et nous enC"oura­
geons les parents adventi stes à envoyer à l'Ecol e 
tou s leurs enfants e t pas seul ement les plus doués. 

Malheureusement , tous n'ont pas l'argent néces­
saire pour payer leur écolnge ; c'es t pourquo i nous 
avons adopté le plan de la Confi!rcnce générale, qu i 
est de gagner son éco lage en fa isant du colpor tage. 
Nos élèves peuvent .colporter pendant les vacances 
d'été. S 'ils vendent un certai n nombre d~ livres, on 
leur j:lCcorde un esc·omple de 20 °/0 sur le pri x de 
l'écolag e, e t 50 °/

0 
sur le montan t des v~ntes. L'écol e 

ne perd pas entièrement ces 20 ¼ ; elle ne le pour­
r a it pas. E lle donne 3 ¾ 0/ 0 • Ell e peul ac:corder cela , 
pa rce qu' ell e r eço it à l'avance l 'écolage d'un an . La 
socié té de tra ités pa ie 3 ¾ 0 / 0 , et la ma ison ae publi­
cation 7 °/0 • Les aulres 5 °/0 sont payés à l'écol e par 
l'Uni on . Celle d erni ère concess ion n'est pas com­
prise dans le p lan d'écolage de la Conférence géné­
rale. 

P endant l'été 1921, sous la direction entendue de 
frère J .-A.-P. Green, onze élèves ont gagné leur éco­
lage el 6 leur demi-écolage. En 1922, 17 ont gagné lem 
éco lage et 22 un demi-écolage. En 1923, 37 ont gagné 
pas encore dire ce que notr~ jeunesse fera C"et été, 
mais nous savon s qu e qu elques-uns ont déjà gagné 
leur écolage et que tous font des expér iences inté­
ressantes. 

L'été de l'année 1921, trois délégués de l'Union 
latine assis tèr ent à la prem ière convention de l'E-
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d Ca tion qui eut l ieu en Europe à N=r • 
u . 1 1 . . = un1 d 

14 juille l. Nous av ions e p a1 s1_r d'a\'oir ' u_ lt 
les profe sseurs Howe ll et I rw in, de I Parn11 11 au 

énérale des représen Lan ls des lrois \ C?nlér/Us 
!l' a ndcs 'de l' Union scandinave de l'U _nions a11

11ce 
111 , , , . 1 1. · 0 ' n1on b . e. 
n iliue cl de I Union a me. n adopta I r1ta 

' ' l bl . l d' ' ors d n. assemblée , 1 e a 1sseme n un cours de . e ce1t 
Ludes dans les éco les s up érieures de la D

st
·x __ a_ns d'·e 

' ' d d , l'i1s1 e. ropéenne. Les e lu es, ans ces ecoles on e" . , d supér· "· 
(' onsis len l en lrot_s a11nees e cou rs géné 1ellres . , raux , 
raloi res el en t 1·01s a nn ees de cours s ~r~Pa. 
supéri("Ul'S po ur pas teu rs e l professeurs. 0 Pec1a11x 
l'é-lab lissr111e11 l d 'un cours supéri eur d'u n adopta 

Pour lectrices b ibliq ues , e l emp loyés de bu ne année 
1. l • d reau n 

r<" sl'rrnn t de ~ug mt~ln e r Na eux années lorsqll'e ous . 
nous :-e111blera il u I e. ous avon s imméct • Cela 
adopté- cc p lan d' é tudes dans l 'Union Jar iatellten1 
pari i r de l'exercice 1922-2~, nou~ a_vons por~~\ et à 
anu&es les cou rs de lec tri ces bibliques el I deux 
ro111111 ercia11x. es cours 

Notr e spl end id e empl acement, ici à Collon 
provident iel. Il no us c?llle presqu'un demi~~sÙ!ilut 
rle francs, urgent français. Nous avons installé n on 
Ecolr en 1921-22. Comm e la Conférence ge'n,olre 

. f • A erale 
n'avai t pa_s p1

1
1 nouds asséur~r . rere_, . . Roth, de Hani 

com me d 11
1
·ec eur u bs_

1
~t'.na1re, 

1
J ai été obligé d'ac'. 

c:eptc r cedl c r~~ponsa 
1 

1 1 e
1 

en p Eus des trois dépar. 
lcmc11ts ont J ava is a c 1arg~. • n novembre no 
eû mes la jo ie de voir Sœ ur H.-R. S•alisbury' pr/

5 

c!re son trava il de préceptrice. Elle S!l repose mai~: 
tenan l de ses _trav~ux. E lle mourut victime de l'in­
fluenza, le _2 J~nv1er 1_923. ·Ses œuvres la suivent. 
Elle nous aida a organiser notre séminaire, et il lui 
revi en t u ne large part dans ses futurs succès. 

Pour l'exercice 1921-22 nous avons inscrit 96 élè­
ves : 53 filles e t 43 g arçons. C'est au commencement 
de l' exe rcice 1922-23 que frère André Roth prit la 
direc lion de l' Ecole. Ce fut une année excellente 
quo iqu e 111urquée par le triste événement de la morl 
de Sœ ur Sali sbury. Cette année-là nous avions 85 
élèves : 44 je\m es f11l es e t 41 jeunes gens. 

Un cong rès de l'Education et de la Jeunesse eul 
li eu ù Collon ges , du 30 novembre au 3 décembre 
1922. Nous avions pai·mi nous les frères MacGuire 
cl S imo n. L'é té suivant, j'ai assisté au congrès ·de 
l' Education et de la Jeunesse qui eût lieu à Colorado 
Springs dn 5 au 19 juin. J e suis r entré pour assis­
Ier aux asse111blées annuelles de nos conférences 
local es ; et quelques jours avant . l'ouverture de l'E: 
col e, profilant de la présence d~ frère Howell qui 
était en Europe ù ce momen t, nous avons eu un 
congrès de l'Education. 

Nous avons commencé l'exercice 1923-24 avec un 
p lu s _grand hornbr~ d'élè°ves q ue jamais. Nous avons 
mscnt 124 élèves : 52 fi lles e t 72 garçons. Ce record 

• es 
est dû en partie ·au succès qu 'avaient eu nos Jeun 
gens dans le colportage, et à l'a ide prêtée par le 
Fonds <l 'Education. 

d d'E· 
Cha_que conférence a maintenant son Fon 5 'der 

ùuca l1on, el l'Union en a également un pour t' ds 
aux champs missio nnaires I.,'argent de ces onux 
?s t prêté par ~o le d u _con;ité de la_ confére0 ~

0

1:Urs 
Jeunes gens qu I le ménlent. Lorsqu'ils ont f}oi . j\s 
éludes, ceux-ci remeltent petit à petit, comlllll 
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I' rgenl qu'ils onl emprunté afin qu'il • 
t a ' l ' , d ' t . puisse i1rc11 , u\'cau pre e a au res Jeunes gens 

' pe de no c fé f · • ·1re J92J -'22, la on r ence rança1se aida ains· à 
e r;o cl en 1922-23, elle aida à neuf. Le Fo~d 

S élères, férrncc dll Léman vinl en aide à un ,1, s 
con ·1922 2'> e eve 

de ID ~I-22, à .j en , . - ", el à l_l en 1923-24. Le 
en !9~ do la Confc1 ence be lge vmL en aide à 4 
fonds en 1922-'23, c l à _5 en 1923-24. La Conférence 
élè1·:~s l de la Fra~ce vinL en aid~ à 4. L'année pas­
de I r:1cc :':l son. Fon?s, , '? Conference du Nord de 
~ee, g c a iu a a lro1s e leves, e l la Conférence d 

f ranc , . u 
18 . . de la France a~ meme nombre. 
M1d1 rin tc inps dc rn1 c1·, une annexe ful ajoulée au 

L_e P l Jrs jcllnes filles. Cetle nouvelle conslruc-
• L1111en 1 • 

bD rl de sal c a mange r et de chapelte. Cel été 
1ion !~ncxe au bà~iment des jeun!;ls gens doit êtr~ 
une ·ée . elle ser\'1ra de salles de c:lasses • en plus 1ie1 , . -1 , , 
ac rein ier elnge, 1 y aura quelques chambres pour 
au r unes gens. Ce dont nous avons mainlenanl le 
1es le b • ' L d' b • pressant eso in , c es un ât11nent adminis-
plu~f pou r les bureaux, les salles de classes la cha-
tral1 . . 1 • 1 . • , 
elle, la b1bl10I _1eq lle, a papeLer1e,, les lab_oraloires, 

P lie de 111us1quc el les salles ·d apprentissage in-la sa . 
duslriels. Cret no us permetlra1l de dispose r d'un 
pl us grand 110111bre dd~ cha

1 
mbres pour les jeunes 

s el µci ,11el.l l'ail emp oyer la salle à ·manger 
gen, . bt iquement , ,ans ce u . ous espérons que frère . 
un • • be • ' l'A bl' Oison prc~c;H ·:·a ce . so in a ssem ee d'Automne, 
celle année . •"1 Amérique. _ 

Nous ne pl't.:. 1 ons pas lermmer ce rapporl sans 
coôsidére_r ! "u1re des é~o les ?, 'églises dans celle 
Union. \ o,,_: 11uclques declarat1ons d!;l !'Esprit de 
Prophétie . 

ŒL'Egli,-,: ''. •!:H: œ u\'re ,_spécial~ à faire en ce qui 
conccrnr 11 , 11 ·,1l1on el 1 1nslruc l10n de ses enfants 
afin q11 'e11 fr{ 111<'n lanl_ l'éco le, . ou dans d'autre~ 
3 socialio11-. ,1.~ ne so1enl pas 1_nnuencés par des 
enfant qui ,;1 de mauvaises hab1ludes ... Le monde 
.rsl rempli ,! i1 ,, 1u1lé e t méprise les commandements 
de Dieu. 1, • , 1llrs sonl devenues comme Sodome 
el Go111orrh . cl nos cnfanls sonl journellement ex­
posés il lo11t,· -_o rles de maux. Ceux qui fréquentent 
les écoles 1,1 !,l111ues son t souvenl en conlact avec 
des enfant- 1i ,. leurs parents né?ligenl, d'enfants 
c;ui , en d(•h,,r, du Lrm ps passé à I école, sonl a ban­
donné à ('li'- 111è111es, e t reçoivent l'éducation de la 
rue. Le cn ·ur dr-; jeunes est très impress ionnable ; 
el si leur <·11l1111ragc n'esl pas bon, Salan emploiera 
ces enfant-, 111al élevés à innuencer ceux qui sont 
mieux éleH\,. A 1nsi, avanl que les parents qui gar ­
dent le Saubnt s'en re nrl enl compte, le mal a fait 
son cruHr, lrs leçons de dépravation son t apprises, 
et les à11 1<·, ,fr l1· 11 rs enfants sont corrompues. ll -­

Test., \'ol. VI, p. 193. 
, Dans rt·1·ln111s pays, les lois obligenl les parents 

/t en\'O\'cr l<·11r-, enfants à l'école. Dans ces pays e l 
dans lès I illt-s oi1 il y a une , ég lise adventis te, des 
écoles den:rn·11L c' lre é tablies, même s' il n'y a pas 
plus de six Pnra11 ls pour les fréquenter. » - Test . , 
Vol. VI , p. 199. 

Œ Lorsq ue le no111bre des croyants augmente, et 
que des égli ses sont organisées, une école y .aura 
une -~randc \'a lcur cl favori sera la permanence et la 
slabil1l é de l'O'uvr e. os ouvriers dans un. nouveau 
territoire, ne Jevraie nl pas se se~Li r libres de quil­
~er _ leur ch~mp de travail avanl d'avoir d~n_né aux 
egli es co11f1ées à le ur·s soin s loules les facrlrlés né­
cessaire~. li faul non seulement qu'une humble cha­
P~lle so1l éri gée, rr,ai s auss i que t.ous les ~rrange­
ments nécessa ires soi en l faits pour l'établissement 
~~r~oo~en l d'une éc-o le d'église. D - T es t., Vol. VI, 

b « Partout où il v a l(Ue lques observateurs du Siab-
al 1 • él bl . • é ' es parents dev1·aient s'uni r pour a 1r une 
cote où leurs enfanls pui ssent ê tre inslruits. Il s 
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. L"Luleur chrétien, qui, en 
devra ient choisir un . m_s 1 

• les enfanls e l en 
mi sionnaire consa~re, mQsl;u ,raeroploie des inslilu­
fera des missionnaires. u on enfanls une éduca­
teurs qui pu issenl donner au~es é nérales, el qui 
l ion complète dans les branle fonâement el comme 
cons_idèrent la B_ibl!;l comme ,/ 1 Vol. VI, p. 198. 
la vie Je Loule elude._ » ~ • es · •rai te en Am.érique, 

« Voilà l'œ uvre qui doil etre t où des groupes 
en Aus tralie, en Europe, el parLou i se développent 
ont été organisés . . Les grouÎLes (tu faut é tablir des 
ont besoin d'un 11 €:u de ~u e. 1 Bibl e p eul être 
écoles pa rlout où l'ms lruclron ~t ale es l aussi né­
donnée aux enfa n ls. La ·salle 1' efo Vol VI p. 109. 
cessaire que la chapelle. » - es -, • ' 

. t d J 'Esprit de Pro-
Fidèles à ces ense1gn!;lmen s . e , , lises aussi 

Phélie nous élab li ons des ec·o les _d eg • • L·lu-
, oblen1r des m s 1 

rapidement que nous pouvo~.s . 1 d'église fut 
Leu1·s qualiliés. otre prem 1ere fco eé 1921 Nous 
établie à Gland, le printemps de . ann e d • ré­
fûmes obl igés de rappeler d'Algéne_ un âr~0 1a p di­
dicaleurs , frère Eugèn!;l Rey, pour pren 
rection de celte école. él bl" nolre 

L'automne de l'année 1923, nous avons a 1 

seconde éco le 'd 'église à Bar~e lo~e, _Espagrt• a::i1 ' 
Mlle Mercédès San_z comme msti_lulnce. E e aa ne 
les brevets nécessa ires pour enseigner en Esp gt_ • ' 

. • 1 cours de la sec ion mais elle est venue su_1vre es , , • 1921-22 
Pédagog ique au séminaire p endant I exe1 c ice , , . • 

• ·è école d egltse Nou s venons d'ouvrir une tro1s1 m!;l . . è f 
à La Chaux de Fonds, sous des c·çmd1t1~ns t_r, s -r~= 
vorables. Nous faisons des plans pour etablu P

11 chainernent des écoles à Slrasbour g:, et à Bi:uxe es_. 
Il faudrai t é tablir Je plus vite possible d es ecoles a 
Lausanne et à Genève. Nous recommandons à nos 
ouvriers d'encourager les jeunes gens doués à e~­
lrer dans notre seclion pédagogiqu e, et à se pre­
parer pou1· l 'œuvre de l'~ducalion . f:1ous n'avons 
pas seulemen l besoin d'insllluleurs, mais nous rece­
vons des dema ndes d'inslilnleurs du dehors, et 
quand l!;ls colonies françaises s e ron l ouverte~, n?us 
aurons .beso in d'un plus . grand nombre d mst1tu­
leu rs encore . 

La préparation d'insliluLeurs e n nombre suffisant 
est l'un des g rands problèmes à résoudre dans celte 
Un~n. . 

Les enfants de notre éco le, à Gland, doivent pas­
ser leurs cxarnéns avec les élève de l'école publi­
que. Ceux de noLre école de La Chaux-de-Fonds 
seront sous la même obligalion. Nos enfants, à 
Gland, passenl ces examens depuis trois ans, et 
chaque année, ils réussissent mieux que les en­
fanls de l'école publique. 

Pour le momenl, 10 élèves sonl insc-rits dans no­
tre école d'ég-li c de Barcelone, 12 dans celle de La 
Chaux-de-Fonds , cl 15 dans cell e de Gland. 

olre œuvre pou r l'établi semenl d 'écoles d'égli­
ses a bien con1mcncé, ma is elle n 'a fait que com­
mencer. Que Dieu nous accorde d'accomplir de plus 
grandes choses encore pendant les quatre années 
suivantes, afin q11c nous puiss ions donner -à tous 
nos enfants el jeunes gens une éducalion chrétienne 
el que le nombre d_'ou_vr ier s _ bien préparés qui sorti: 
1·onl de nolre émrna1r e so1l considérablement aug-
menlé ! L.-L. CAVINESS. 

Selon l'espri~ dans lequ!;ll o'n la lit, la Bible paraît 
grande 011 pe tite, obscure ou lumineuse. Les discu­
teurs el les fort.es_ têles ne la comprendront pas avant 
que le~r c~ ur so1L en ordre aussi bien que' leur tête. 
S~ns I cnse1g ne_menl du Saint-Esprit, la Parole de 
D1c11 r csle 11n li vre s~~llé pour ceux mêmes qui pos­
sèdent ln cul ture cr1l1que e l grammaticale la plus 
raffinée._ Son_ contenu r eslc souvent caché aux sages 
et a11x 1nle l11 gcnls, landis qu'il esl «révélé aux petits 
enfants ». 

X. 



Rapport des Sociétés d' Action missionnaire de l'Union latine (2e trimestre I s24} 

Cc,nfér. 1 f . 

1 

Confér. 1 Lonfér. Œ-Fronce- France- Italie Espa- p 
Acth-ités Confér. C > t e r. g éric France- \ Est Nord gne 

Léman l\lidi belge 

1 

1 1 

-r-=, 

:ombre d'églises ou de groupes . . . 
ombre d'églises ayant fourni un rap-

port . . . . . . 
Nombre de membres 
l\lemb1·es ayant fourni ·un-rn.pp~rt: 

' 
Eglis_es où_ l'on tient une réunion mis-

s1onna1re hcbd. . 1 
Egllses où_ l'on observe le .Sabb~t ~iis'. 

sionnaire 1 

Lettres écrites. • : •. : : . : 
Lettres reçues . 
v· . ,. • 1 1"•Ls mls~1onna11 e~ . . 
Etuà<'s bibliques . . . • • • Il 
A bonnement" obtenus . : : • • •\ 
Journaux vendus. . . . . . : . I 
Jonrnaux donnés on ex:péJiés par la I' 

poste . . . . . . . ' 1 

Livres vendus. • • • ' 
Livre5 donn0s ou pir•t~s : • • . 

1

,

1 Traités vendus 
Traités donnes 0 ~ p~êt~-,, : . • 1\ 
Nomhrc de visiL~~ aux malade~ . . • !, . 1 
"fraitemenb acln,in lstrés gratuite- l 

1ncnt . . . . . . . I' 
l:'..nga:;em,:!:1h i, l'i.bstbcnce total e_ : \1 
Offrandes en vu<: de \'œuvre inis~•c-:1 1 

naire l<,~ak . . . . . . . 
Pcr~onne:s l,!"ngn~è!: d la ,·énté . Il 

2l 

20 
850 
127 

-

19 
171 
83 

ï60 
10.i 

2~\ 

10 S.'l3 

3.965 
75 

h.13 
307 
480 

-17 

Zi8 8~ 
:2 

1 

1 

16 

10 
1 4:,4 
1 11-1 

1 

-1 

1 -
1 30 
1 \.l 

' ~1 
%3 

3 
-120 

598 
61 
61 
15 
J() 

60 
1 

13.i0 

1 

1 

ï 

7 
343 
86 

-
-
31 
0., --

37-l 
38~ 

11 
3.575 

51.25 

. L~ nombre des journau.\ vendus a augmenté con­
s1ùcrablcmenl pendant c•~ trirncstre ; il est passé de 
l7.'ïts6, maximum cons,até le trimestre dernier à 
20.2ts5 c_c lrin,eslre-ci. C'est réjouissant, mais ~ela 
ne . rcpre.c;c;il c encore qu'une très faible partie de ce 
q_u1 pour'.;11t_ et denait être fait avec nos publica­
tions pér1ocl1ciucs, qu'!l s'agisse de nos feuilles d'é­
,·;m gél!sation ou de i, ic 011 Santé. 

Un autre ch:fîre réjouissant csl celui des livres 
qui ont été vendus. Il est passé de l.557, maximum 
atteint le 2" lrimestre 1923, :'t l.717. Ce n'est pas une 
bien forte moyenne individuelle que nous avons 
alleinle là, mais c'est un progrès réjouissant, qui 
montre que nos menibres se- re11denL de mieux en 
mieux compte du parti qu'ils peuvent tirer de nos 
l ivres dans le travail missionnaire. 

Nous 1·egrl'llons de constater que la moyenne des 
rapports l'end11s cs l infé ri eu re à celle du trimestr e 
dernier : elle esl de 21,5 °/0 au li eu de 24,72 °/

0 
; 

ce ll e dimi11ulion est habituelle, pour un deuxième 
trimestr e, paraît-il. Et cependant il pourrait, il de­
vrait en être aul remcnt si nous nous souven ions plus 
fid èlement d11 mol d'ordre que no11s avons adopté : 
« Faire de chaq ue membre d'église un memhre actif 
de la soc iété d'Action missionnaire, et amener cha­
que membre de la société d'Ac:Lion missionnaire à 
fournir régu lièrement un rapport de son trava il pour 
le Maître. n s. n. 

t!J t!J t!J 

Nou.velles de -la Collecte d'Automne 

· con fér ence du Léman. - Partout on s'est mis à 
l 'œuvre avec courage e l entrain . Certes, il n'y a pas 
moins de difflcullés que les années précédentes, ma is 
on n'en p'arle pas, et on finit par se persuader , avec 
l 'aide du Seigneur, qu'il n'y _en a pas. EL vér itable­
ment, il n'y en a pas dès qu'on travaille avec Lui. 
L es g randes églises ont procédé à. une organisa­
i ion r emarquable de leurs forces, el ·1es peli les 
c>glises ont à cœur d'être les pren_1iè res à a ll c indl'e 
Je t1r obj ec tif. Parto11l on entend d ire_ : « Cela mar­
c h e bi en cel le année ! ,, Il est cerlam que la Con-
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férc-11rl; d11 Lé1m1n ulteindra son objectif, si Lous 
r-011li11;11•nl ù 1rn,a1llcl' dans un tel · esprit: 

Jlidi de lù France . - Le frè re Paul Badaut nous 
ç·omrnunique des nouvelles réjouissantes, particuliè­
rement en ce qui concerne son ac tivité personnelle : 
en 14 journées ou demi-journées de travail , il a ré­
colle la :;vmme de 3.223 fr., ce qui lui fait une 
moyenne de 47 fr. 74 par heure d e travail elîectif. 
Sa plus grosse journée a été de 387 fr. à Lyon, el 
la sui vante de 333 fr . , à Valence. Il termine sa lettre 
<! Il a1111n11çard qu'il est en route pour a tteindre son 
quatrième millier le plus vile possible. • 

H8l de la France. - Les frèr es Richard et Haherey 
écrivent que la Col lecte, dans leur partie du champ, 
« a hieJ1 co111111e11 cé ; la jeunesse s'est mise au tra­
Yail avec beaucoup d'empressement ; .... celte aimée, 
on ne parle pas de diffku\Lés. n Après deux semaines 
d'efforts, la somme collectée est de L7.582 fr . 70 ; 
110s frères croient que l'obj ectif de 40.000 fr. · sera 
allc in l. 

l1clyi11 11 e. - Ueux sœurs travaillant ensemblé ont 
ùc111a11dé ù certa ins directeurs d 'hôtels la permission 
de visiler la clienlèle présente dans la salle à manger 
ù l'he111·c du <lîner ; c lics ont eu 11n succès retnar­
q11able dans cc genre de Lravail ; un soir, entre 
autres, e n une heure de travail environ, elles ont 
col lecté 275 fr. Des personnes de marque, apparl~­
na nt à la haute socié té c l à la noblesse, qu'il aurait 
élé diffi c il e d'al.Jorder chez e lles leur ont remis leur 
offrande, cl les dons de moins 'de 5 fr . étaient très 
rares .... . 

Partout on s'est mis a u travail aveC' courage, en 
Belgique, el certaines églises ont déjà réuni la p~es­
quc lo la lité de leur objectif. Nous i;ouhaitons ~~ 
courage à tous ces chers frères el sœurs dans ce l 
cam pagne qu' ils mènent avec entrain et dévoue~e~ 
dan s l'un des champs les plus ardus de notre Unio • 

No!' r/ d e la J•r°:n cc. -:- Les frères Augsbou~ge: J; 
W~ber ont réuss_1 à_ fa ire apposer s1:1 r l_es ca1 l\iice 
ql'le te ur_s la légal1sal1on par le comm1ssa1re de P

3 
eu 

de la s ignature du trésorier. Le D' Nussbaurn 

• 

S1'E 
REVUE AD VENT I 



"olliieur a u llavre. Voi là qui esL de L - e u . .' b na ure e uiell_l r co11lia11ce. ,1 nos . mem res et à Lous c 
~ insp1r~1cnl un r p :11'1 quC'lc~ n9ue :\ cet le cnmpag~ ex 1 oi prr1,1 J Mo11111er, secrela1re de la Confe'r • 
q frere • ·" L. ence v · ,·t que lors u une sor 1e organisée à M t ~ 
noll> éCl_1 l'égli sl' de Melun, la somme de 489' rn e 
rcau_ p~:ie pur le :,; 1:2 quê leurs ou quê leuses qui r~n1 
élé i~t/é el cc l:, e n 4 . he1:1res seulemenl... Melun 
trll':~d dépasser . ,,011 ob1ecL1f, pour resLer dans la 
dés1i e t\.u Havre, chacun est au travail et 
tradt11?ni.1 ;.L,,,1el, c'est de n'avoir p as assez de 1·ouon 
, qu u "' r -n a . distnbuc r. 

nau\~ fous lt'S ch~mps, souvenons-nous que la 
D~clc c1 ·,\11l o111nc n ~ pas, seu lement pour buL de 

coll . . des f(111tl~, mais , q uelle doit surLout, pour 
~é~nii ffecliH' l'l cu11_rn11nee de s~ccès, nous permeL­
ctie / (l'(lll \ ('' ,! ,•..; ;1111cs s uscepl1ble.s d'è l.re amenées 
1re és~s- guc :u_us se _mellen t, à _l'œ ~vre en vue d'at-
11 _J dre cet obJ('cl1f- la, e l I ob1ec L1f financ ier sera 
l~~ninr!lll'i il l!èpussé. s. B. 
c, ' [tJ {tJ t!J 

En Nigérie 

De nuu1 ea.11:: \ 1!1ages s'ouvrent au message en plus 
rand nu1ui.Jn· ,111c par le passé, en Nigérie. Notre 

gt·"î'cullt'•. ,· ,•-.! de lrouver des caléchistes. Celle ( IIU , , . . 
année, n,Ju, .. ,,,ns envoye en m1ss1on lrois jeunes 
garçons qui :,,il lcrm 1_né l,eurs classes. )) 'autres les 
suivront , lll.tl!' c csl lo m d être su_ffisanl. • 

li y a quct,jlir~ ,-,c muines, _l es freres Langford, Till 
el 11101-u1è11w, 1,,, us ll'ave rs1ons un village où nos 
inissionna.m· .. ;,l so~1,·enl passé depuis 1915. Vingt 
jeunes /!l' IJ.- \ 111r1· 11l _a nolre r encontre nous J eman­
ucr un c al('' IJ1-tL' qu i le ui· apprendrait à lire el leur 
111onll'ei:.ii l Li ,,,il' du salut. Vous imaginez notre joie 
de \'oir Cl'- 1i:.- d 1· la sombre Afrique faire . un pas 
nussi spo1il;111 •• , e rs la lumière de l'Evangile. Dieu 
reuitt c que 1,-.. li'· n i.• b l'es épaisses du paganisme · soient 
IJicnlol d i,,-.q,t•c·s dans ce vill age ! Ces jeunes gens 
n'nuronl pns le chemin facile, car le chef et toute la 
populaliou ~0111 opposés à l'établissement d'une école 
chrétienne dans le Yillage ; mais nous avons con­
fiance que le ~eigneur nous donnera la vic-toire. 

• Uu fait se111ula ble s'est passé dans une ville située 
ù ï 111ill cs de nol l'e s lalion. Un grand nombre de 
1isil cs y a,u ienl été failes par nos missionnaires et 
garJes-ruala.des, cl je commençais à croire que le 
ritlagc enlier 11c larderait pas à a ller grossir les 
rang du faux prophète. Mais, gr·:icc à Dieu, toute 
celle popu lali o11 demande mainlenant avec instance 
q11'0 11 lrur r n,·o ie u11 catéchis te. Comme pr~uve de 
leur bonnr fo i, ils lui offl'enl une maison. Ceci se 
pas:ie <.Jans I a 1\ igé r ie seplcn Lr·ionale. . 

Dans <l'au! !'CS villages, le même fait se reprodu it, 
el nous nous effo rçons de répondre aux appels le 
plus rile poss ibl e. Nous vous demandons de prier 
pour ces gens , pour les ouvriers indigènes, pour nous-
1n_êmcs, anu qu'une g ra nde œ uvre s 'accomplisse en 
N1géri_e, cl cela dans un prochain avenir. 

llorrn , .\ Ï!Jfl'Îf'. V. MCCI.EMENTS. 

fllJ fllJ (R, 

Perse 

Le Sabbat 30 111ui a (• l i, u11 juur J'Ccord pour l'œ u­
vre ~n Pers~. Nous 'a \'ons eu 17 baplêmes. Pa~mi le~ 
candidats se lrnurnil Khazi Aziz, Jn aveugle qui 
allendait a,·cc· fi<l élilé depuis huit ans. Bien instruit 
d~ns la Parole ùe Dieu. il a dép loyé le plus grand 
zelr, p,!ndanl ,nes trois années d 'absence de Perse , ~p comn111niquanl la connaissance de la v~rilé, à 
t•_ab_,·12. ù des inilliers d e réfugiés Arméniens et 
•7 .Vriens. 

Pa1·u1i les candidats se Lrouvaient les principaux 
calé h ' • \V c . Isles de nos écoles arménienne el syr1er:ne : 

arLiler, une jeune w uve, ins lilulrice armémenne 
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expé rimenlée · la femme du docleur Dani_el ; Ghe­
~am, so ldat aJ'.ménien , ex-politicien e t b =:i,Lailleu r, au­
JOurd'bui orfèvre. Bien des menaces _avaien t ~Lé pro­
lérées contre nos candiùals : on a llait les lapider ou 
les fusilier, mais personne n'~st ~enu _nou~ molester. 
La plupart des assislanls n avaient J~mais ~u une 
scène baplis 111ale el furenl vivement impression.n és. 
Nolre église, la première en Perse, ~ompte mamle­
nan l 21 membres. Tous ont élé instruils à fond da ns 
la vérilé. Nous jugeons cela essentiel. Cela prend 
plus de Lemps, rnais nous posons d e celle façon un 
fondement plus solide. . 

Nous bémssons Dieu pour ces convers10ns el pour 
le privilège d e travai ller dans ce pays. ~endant le~ 
longues el dures années de la guerre,. 11 a _ s emble 
parlois que notr e lra,ail serait va in, mais depu1_s notre 
r etour, il y a onze mois, ce n'est pas nous qui. avons 
poussé au travail, c'est le travai l lui-même qm nous 
a entraînés e l accablés au-delà de nos forces. 

Nous avons deux nouvelles classes de catéchumènes, 
don t une de vingt membres qui seront bient_ôt prêts 
pour le baptême, e l avec lesquels n ous suivons !a 
Ihêrne mélhode d'étude consciencieuse et approfondie 
qu 'avec· les prem iers. 

T abriz, Pers e. F.-F. OSTER. 
,g, ~ ® 

Valence 

Le Seigneur es t à I 'œ uvre dans bien des cœur s. 
L'égli,:e de Va lence éLail dans la jo ie le 1 er septembre. 
Une chère âme avait décidé d e s_ui vre le Seigneur, 
et, malgré b ien des difficullés que celte sœur a 
traversées, e ll e a, par sa foi, mon tré publiquement 
so 11 attachernenl à son Sauveur en se faisant bap-
1 ise1· sur les bords du Rhône. 

C'est frère Roustain qui a dirigé celle b elle cér é- • 
monie. Dieu voulant, Sabbat prochain, nous aurons 
encore tro is bap têmes ; deux sœurs e t un frère qui 
,·cul ent aussi sui vre leur Sauveu r. , 

BOYER, secrétaire. 
t!J ctJ t!J 

Conférence du Midi 

Ueux ans étaient passés depuis que nolre d er­
nière assemblée s'était tenue sous des tentes Nos 
frè res .el sœurs d e la Conférence du Midi furent 
donc heureux de les voir dressées à nouveau à Mo­
lières Cavai llac, près du Vigan, en vue de notre 
réunion annuelle qui devait se tenir du 19 au 24 août. 

La p lupart de nos églises avaient envoyé leurs 
dé légués, qui jou irei:i t avec nous, non seulement de 
la belle 11alure, iua1s encore des rafraîchissements 
sp iriluels qu'avaient bien voulu nous apporter de 
1~ p~rt du Seigneur , notre frère Raft d e la Division 
ainsi que nolre frère Oison. Les instructions qui nous 
on L élé don~ées resteront longte mps gravées dans 
notre mémoire. • 

Dès que les ten les furent dressées, _;_ c'est-à-dire 
un peu de temps avant la d a te fixée pour notre 
ass~mblée, ;-- nos frèr~s présents commencèrent à 
Lenir, le so ir, des réumons qui furent bien suivies 
p_a1· u11 pub)ic a ll enlif jusqu'à notre d épart. Plu­
s1r 11rs quesl1ons louchant notre foi furent présen­
lél·s, el nous c1·oy<?ns qu' un bon intérêt s'est mani­
festé dans ces régions. Nous en r e mercions le S ei­
gneu r, car à Lui en revient toute la g loire 
, N~us son:imes a_ussi re~onnaissanls à nos f;ères de 

1 Um<?n lalme qui ont bien voulu nous donner le 
cons~Ils dans nos réunions d'affaires. Plusieurs ~é~ 
so lutions y fu rent volées pour l'avancement de l'œu­
vre de Dieu dans notre Conférence. Elles concer­
nent la pureté, le colporlage la collecte d' t 
l' ' •• l d S bb t L I • ' au omne _eco_ e u a a_ e a Jeunesse. Une nouvelle cons~ 
IJ!uLron fut aussi adoptée, e l le bureau de la Confé­
rence ful composé comme suit : O. Meyer, président; 
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· , . . Q I esl le mes-reme Eslher I appril que hl-elle ? ue . d man-
sage que Mardochée lui envoya ? Que lui e 
da1l-il de faire ? . . ulail 

9. Que r épondiL Esther ? Si ell~ se prese L sa 
devauL le roi sans avoir élé appelee commen 
vie pourrait elle èlre épargnée ? . ndui-

. 10._ !Ju'c_s l-ce que la. foi _d~ M~rdochee le co isail 
s 1L a croire ? Qu'arr1vera1l-!I s1 Esther n~ Qfauelle 
pas son possible pour sauver son peuple • . été 
pouvai t èlre la raison pour laquelle elle avait 
en rnyée au palais ? le 

11. Qu'est-cc qu'Es lher demanda aux Juifs de lo~1 la ville? Que fil-elle ains i que ses servantes? Que -1 
décision pril-elle ? Commenl Mardochée cssaya-t-1 

de lui venir en a ide ? 

Leçon 9. - 29 no\ cmbre 1924. 

La bonne reine Esther 

'J'e:cle de la leço n : Es ther 5 n 10. 
l' ,:rse t à uppr·e 11 drc par cœur· : «. Car q_uic-o nque 

s 'élè\cn, s,: r:.i 11baissé, cl quiconque s'abaisse sera 
élevé. >► Luc 14 : 11 . 

1. Es ther, fe s servantes, Mardochée el Lous l_es 
J u ifs tflll se lrouvaicni. à Suse, jcùnèrent el priè­
ren t pcnd:rnl trois jours. Ils demandaient ~ Dieu 
de donner gràcc :i Esther aux yeux du roi, lors­
qn'l'llc se pl'ésenlerail dc\anl lui pour i~1lercéder 
en ~an:1, i· Liu peuple jui f. Leur deslrucl1on éta ~t 
procne, :rnno11c~c par le décret que Raman avait 
persuadé le roi J e sig ner. 

'2. 11 Le lro1sièmc jour, Es lher mit ses vêtements 
royaux el se présenta dans la cour intérieure de 1~ 
ma ison du roi, devant la ma ison du roi. Le roi 
é lai l a ssis sur s0n t rône royal dans la maison royale? 
1•n face Je l'e11tréc de la maison. Lorsque le roi 
riL la r c i1w Esther debout duns la cour, elle trouva 
g l'àce il ses yc11x ; cl le roi tenùi l à Esther le scep­
tre d'or <Ju 'il lenail à la r ' ::i. in. Es ther s'approcha, et 
loucha le bo11t du sceptre. 

3. LI' 1·oi lni dit : qu'as-lu , reine Esther, el que 
demandes-lu? Quand c-e semil la moitié du royaume, 
C'l k t e serai t donnée. Es ther r épondit : Si Je roi Je 
trou ve bon, q ue Je roi vienne aujourd'hui avec Ha­
inan au festi n que je lui ai préparé. Et le roi dit : 
a llez tout de suite chercher Haman comme le désire 
Es ther . Le roi se rendit avec Haman pour le festin 
qu'avai t p réparé Es ther. >> 

4. Au banquet de la r e ine, le roi lui demanda ce 
qu'elle désirait, lui promettant de lui accorder se­
lon son désir . La r e ine répondit que si le roi et 
Haman voulaient r evenir le lendemain au banquet 
qu 'e lle leur arnit préparé, el le donnerait la réponse. 

5. « Haman sorlil ce jour-là, joyeux et Ir. cœur 
content. Mais lorsqu'il vit, à la porte du roi, Mar­
dochée qui ne se levait ni ne remuait devant lui, 
il fuL remp li de co lère contre Mardochée. » Lors­
que Haman. arriva chez lui , il_ ra~onla_ à sa fem_me 
e t à ses amis les honneurs qui lm avaient été faits, 
et qu'il devait_ retourn~r manger le len?emain avec­
Je r oi et la r eme. Il aJou ta que les honneurs et les 
r ichesses ne seraient rien tant qu'il verrait Mardo­
chéo le juif, ass is à la porte du roi. 

6. 'Alors la femme d'Haman el ses amis dirent . 
« Qu 'on prépare un bois hau l de cinquante coudées, 
el demain malin demande au roi qu'on y pende 
Mardochée ; puis lu iras joyeux au festin avec Je 
roi. Cet avis plut à. Haman el il fil préparer Je bois. 

7. « Cette nuil-l à. Je roi ne put pas dormir, et il 
se fil apporter le livre des annales, les chroniques. 
On les lut devant le roi. >> Dieu inspira les servi­
teurs du roi de 1ui lire le r écit qui r acontait com­
ment Mardochée avait sauvé le r oi. Le roi demanda 
quelle r écomp ~nse lui ~vai~ ét~ donnée ; les ser­
viteurs répondirent : « Il n a ri en reçu. » 
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J-1 .,,an entrait jus lemenL pour de 
8. a, ... < • • d d M rnand . la penn1ss1on e _pen re ardochée er 

r~\1 aYail préparé. _!\lais sans lui donner lau ho1u 
q, arler, le roi lui dema~da : « que fa e_ leni s 
de ~ n homme que le roi veut honorer U?L-11 fai~s 
pOUI u ,. . . b re 

9 P ensant qu Il était queslion de· lui-mê 
• ré ondil : « Pour un h<:mme que le ~~' li 

;1~aiorei il faut prendre le vetem ent royaJ toi Ve~l 
i~oi se ~ouvre el le cheval que le roi monte dont le 
la tète duquel se I;>OS~ une cou~o~ne royaJet sur • 

ttre le vètemenl a l un des prmc1paux h e, re. 
1~1~ uis r evèlir J'hom,me q ue le roi veut h ers du 
~tpr~mener à c·hev~l a ~ravers_ 13: place de 1°no!er, 
el crier devant I u_1 : c est ams1 que l'on af ~11Ie, 
l'homme que le roi veu t honorer. » _ ait à 

10 Le roi co111111anda a lors à Ha man de fa· 
cela · à .Mardochée. li tr~yersa _les_ rues rend~~t lout 
honneurs à l'lwmm~ qu 11 désirait pendre au d_es · 
el Haman se rend it en hâte chez lui, et la b~s, 
voilée. >> le 

11 Bienlè l un messager arriva en hâte pou 
du ir·c If aman au banq~et _de la re~ne. Le r~i Con. 
manda à E!:-lhPr d e 1~1 ~a ire . connaitre sa re de. 
Elle <..l it alors qu'elle eL~IL Juive e t que , eJJe eÎUête. 
peuple dc\ail èlre dé t~u1t. _ Et le roi r épondit: ~ so~ 
esl-il et où est-il cehu qu i se p ropose d'agir a· q_u1 

. 1. t 1, 1ns1? 
12. ,c Esther repont 1 : oppresseur, J'ennem.' 

c'est Haman cc 1J1échant l_à ! Haman -fut saisi d1• 
ter reur en présence du ro i et de la reine. D D e 
sa · co lère le ro i ordonna q ue l'on pendît Haman ans 
bois qu'il :nait prép aré pour Mardochée. . au 

13. l.\fanloch?e J;>ri~ la place d ' Ham_an. Le décret 
con tre lès J;1tls, ce nt au nom du roi, et scellé d 
son anneau, ne pouvait pas être changé, mais 0~ 
permit au peuple de ~e _défen~re. Dieu fut avec 
eux cl leur donna la victo ire 11s_ furent sauvés et 
vainquirent leurs ennemis. 

QUESTIONS 

l. Qui est-ce qui pria et jeûna pendant trois 
jours ? Qu 'est-ce qui devait arr iver au peuple Juif? 

2. Ouc fil Es ther le tro isième jour ? Où se tenait 
le r ot? Comment monlra-l-il sa favem pour Esther? 

3. Que lui di l le roi ? Qu~lle invitation lui fil­
elle ? Qu'es t-cc que le roi envoya dire à Haman- ? 

4. Qu 'es l-ce que le roi demanda à Esther pendant 
le feslin ? Que répondit la reine ? 

5. Qne pensa it Haman en rentrant du banquet ? 
Qu'est-ce qui vint allérer sa joie ? Que raconta-t-il 
à sa femme cl à ses amis ? 

6. Que lui conse illèrent-ils ? Qu'est-ce qù'Haman 
pensa de l'idée ? 

7. Comment le roi passa-l-il la nuit ? Que décou: 
vrit-i l dans le livre ? Quel renseignements le roi 
prit-il ? Que répondirent les serviteurs ? 

8. Qui arrivait à ce moment-là ? Qu'est-ce que le 
roi lui demanda ? 

9. De qui Haman pensait-il qu'il était question _? 
Que fallait-il faire à l'homme que le roi voulait 
honorer ? Qu i devaiL marcher devant l'homme que 
le roi voulait honorer ? Que fallait-il dire en tra· 
versant les rues de la ville ? 

10. Quel ordre le roi donna-t-i l ? Que fit Haman ? 
Où se r endit-il ? 

1 11. Qui vint chercher Haman ? Qu'est-ce que. ? 
roi demanda ô Esther ? Que répondit-elle au roi 
Que dit le roi ? . é ? 

12. Comment le méC'hanl homme ful-il démasgt e~ 
Qu'arriva-l-il à Haman pendant qu ' il se ten~1 roi 
présence du roi et de la reine ? Quel ordre e 
donna-l-i l ? é ? 

13. Comment le roi récomp ensa-l-il Mardéc~ef ·1 
Pourquoi ne pouvait-on p as changer le d

0
~ u fit 

Que permit-on au peuple ? Qu'est-ce que 10 
pour son peuple ? 



1 , sccré- lnirL·-lrésorie r ; P . Badaul r. J h G nn \ , h I fl L • , l ". oc -
Q. ,, A· __ (;. Jl~I , .••. o us a 111 ~l A1!d1:e Vuill eumie r . 
ni:ins, rcnwrc1ons Dieu <les b enéd1cl1ons que nous 

N.ou\<,çurs pe11danl celle assemblée, el nous Lui 
a"ons dons de nous donner la _forc-e d'exécuter les 
(lcll1nnLions que nous avons prises el qui doivent 
résO~\ncnL'I' pins près d e Lui. o. GANTY. 
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L~ == w ~ _J 
ndré LECLERCQ. -:- L 'église de Verviers a la dou-

A_ d'n.nnoncl'r la mor t d'un de ses membres les 
Jeu~ fid èles <'11 l_a personne de frère André Leclercq, 
~tué J e 69 :111--. ~a ,,c ful _ Ioule de l_abeur c l de sacri­
ag 11 fu l l,' perc aclop l1f de plus1eul'.s enfants, les­
ncc-1~ dc\"CIIU~ ad ulles, le regrel len l a mèrement corn­
que j~nr propre p~rc. D~ns la _ sol!ffrance, el pendant 
nie opérai ions qu !l . a ~u subir, il se monlra coura­
Jcs . pnli rn l et res1gne. 
ge~ , . l . 

Dcrnnl _la rn_n'.son ~1or 11a1re _e l au c)~e~ière, ~rère 
~!alflV puis [re1 c Le Jeu ne , anc~en de I eghse, prirent 

pàrolr p,,11r n1 ppclcr la bienheureuse espérance 
la non-- ;, .. 1:--. co111me c-hréliens, de nous r evo ir 
qnc"'rnnd j .. ·,: ,il' ln résurrection. 
nn r 

Le secrélair'e , J. ERNOTTE. 

Classes Enfantines 
DE L 'ÉCOLE DU SABBAT 

(.,, u11 <'>. - '22 nove111brc 1924. 

Le décret contre les Juifs 

Tal r d, · /,, /, ,;u n Eslhcr l I à 4. 

\'erse/ ,i ur,r,1•, 111/l'e par cœ ur· : « E L qui sail si ce 
n'esl pas 1,our 1;11 le111ps com 1ue celui-ci que Lu es 
par\'rn11c il la rc,~au lé ? >, Eslhcl' 4 : 14. 

1. Lor-,q11 1· .\-.-.111•r11s é lail roi Je Perse, il dcvi11l 
riche cl p111 ...,...,a, 1I . L<' roi appela les nobl es e l les 
princes de loulcs les provinces et les rassembla 
pour leur l11(Jlll f' ('f !-, ('S r ichesses. Pu is , .... U le roi ~t 
un lcsli11 qui dllra sept jollrs, dans la cour du Jardm 
de la mai -;f,Jl rornle. Ucs tentures blanches, vertes 
cl bleues, i· lai<·ni ni tachées par des cordons de by­
sus cl clc pollrpre il d ei- an neaux d'argenl et des 
colon11 cs de 111<1 rbre 11. • 

2. Le roi Îlt sl·n ·ir du vin dans d es vases d'or ; el 
il la li11 d11 J,:i 11q11l'l, Je ro i cl ses prince~ éta ient 
ines. Le 1·f,i e11,ova chercher la rein e Vas-lh1, « pour 
1.nonlrcr sa bca 11li; au peupl e e l aux granus, car elle 
rla1l belle de fi g- ure "· Cc 11'é lai l pas la c-oulu!ne que 
l\s rc_incs 1rnrai ssc11 l à celle heure-là el Vaslh1 refu ~_a 
d obéir a 11 1·oi iv,·e. Le roi se fâcha et déclara qu li 
ne rnulail plus la Yoi ,· c l qu'ell e ne ser ait plu~ r ~in~. 
a 3• Il .Y av~il un j11i f ~10 111 1116 Mar~ochée _qui y1va1t 

11 palais ; il upparle11a1t ù un e fam1llc qui nvail été 
~in~néc en raplivilé de Jérnsa\cm à Babylone. Il 
u~tt pi·is_ soin de « Eslher , fill e d e son one\~ ; car 
~ e n_ava1L ni père, iii inèl'e. La jeune fille é tait be lle 
e[ lalllc e l bell e de îtgure. A ln mort d e son père 

de sa 111ère, Mardoch ée l'ava il adoptée ponr Îl\l c >•. 
jei;1 ar riva que lorsq ue le l'O i \. Ïl Esth e r , .« la 

1 c fl llc lui plut el trouva g r flce devnnl 1111 ; ••• 
~ ;~11 la couronne 'royale s ur sa lêtc, e l ln îtl r e ine 

5 \~Ince de Vaslhi. » . • 
el :

1 
.n cr lc111ps- l:'i Mardoc-héc se rvait ~u p ala is 

Pio[é appi·IL qu e deux des domesliques ava ient com~ 
le n de 111 e1· I l· roi Mardochée le d\L ù Esther qui 

il con11aîlre a11 ··roi. Les d eux serv ite urs furenl 
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punis el le roi éc~ivit d_ans sou livre que Mardo-
t:hée lui avait" sau ve la vie. . 

ti. 11 y avait, parn1i les offi c iers du 1:01, u~ homme 
du nout de u aw au. Le roi ho uorall ce . hoD?me 
o. au-dessus de ceux d e loùs les chef~ qui élaient 
" upre' s de lui P Les serviteurs du ro_1 s e •proster­
.... • • - l ' t ommandé 11a1enL devant Ha111an car le roi 8: vai c l 
« Mais Mardochée 11 ~ ll échissaiL po10l le genou e 

· t q e Mar-ne se prosLc rnaiL pomL. >> Ha11:1an . sava1 u 
dochée éLaiL un Juil et quand II vil que Marcloché_e 
ne ll échissai l poinl ' le i enou . e l n e se proslernall 
poi11L clevanl lui, il ful rempli de _fl!reur. >> . 

7. Haman dil au ro i que les Juifs semaient . le 
lrouble dans le royaume el il le p ersuada ?e fai~·e 
un décret ordonnant de les meLLre Lous a moi L. 
lJes leltres s ignées par le roi furent e~~oyées, à 
lous les gouverneurs, disant « qu'on d~Lru1~it, qu on 
luâl. el qu 'on fll périr Lous les J u1fs, Jeu_nes et 
vieux, pel1Ls enfanls el fe111111es , en un seu l JOUI' le 
lreizième du douzième mois ? 

8. Mardochée, ayant appris c-e qui se passait, d é­
chira ses vêlements, s'enveloppa d 'u~ . sac et se C~)U­

vril de cendres. Puis il a lla au milieu de la v11lc 
en poussant avec force d es cris amers. cc Lor~que la 
re ine Eslher enlendït les cris de Mardochee elle 
envoya un serviteur pour connaîlre la _cause de so_n 
chagrin. Mardochée r épondit qu'il av3:1l été pr~m1~ 
une forte somme d 'argent au tr ésorier du roi s 1 
les juifs étaient détruits. li lui envoya également 
une copie du d écret en lui demandant qu'elle « s e 
rendit chez le roi pour lui demander grâce et l'im­
plorer en faveur de son peuple. » _ -

9. Eslher fil dire â Mardoc-hée : « Lous les servi­
leurs du roi el le peuple d es provinces du roi sa­
vent qu' il exisle une loi portant peine de mort 
conl.re quiconque, homme ou fe mme, enlre ch ez 
le roi, dans la cour intérieure, sans avoir été ap­
pelé ; celui-là seul a la vie sauve, à qui le roi tend 
le sceptre d'or. » 

10. Ma rdochée dit ù E s lher que le p euple d e 
Dieu r ecevrait suremenl du secours, mais que si 
ell e n'essayait pas de les sauver, elle serait dé­
lruile avec Loule sa famill e. Il lui dit également 
qu_e sans cloute e\l e avait é lé appelée au palais du 
ro i pour accomplir une œ uvre spécial e. 

11. « E,; lher enYoya di1·e :'i Mardochée : va ras­
semble Lous les juifs qui se trouvent :'i Su~e el 
jeù_uc~ pou,· _moi, sa ns . man$er ni boire pendant 
lro1 s_ Jou1·s, 111 la nu1l, 111 le Jour. Moi aussi je je û­
nerai de n]ê llle avec mes servantes, puis j'entrerai 
chef \e ro i, nwlg r é la lo i, e t si je dois périr, je 
pé_r 11·n1. _ Mardoc·hée s'en alla, el fit Lous ce qu'Esther 
lut avait commandé. 

QUESTIONS 

l. _Q u'es l-c~ qui montre . que le roi Asuérus pros­
p_ér u1L ? Qui rasscmbla-l-11 ? Qui invila-t-il au fes­
l111 ? Co111mc11L les lieux élaicnl-il s décorés ? 
, 2. quns qu el ~la t le roi el s es princes ..., étaient-ils , 
a lu ~111 du fcs lrn _? Ouc l ordre le roi envoya-l-i l à 
V~s ~h1 \ P ourquoi Vas~hi 1:efusa-t-elle d'obéir au 
roi . Qu csl-cc que le 1:01 dé_c1~a concernant Vaslhi ? 

3. _Comment s appel~1L le Jm_f _q ui habitait dans le 
pala1~ ? p c que ll e ville vena1L-il ? Pourquoi avait­
Il prts som d 'Eslher ? 
. 4. Quand le roi vil Es ther que pensa-l-il ? Que fit-
il pour e lle ? 1 

5. De quel com plol Ma rdochée eul-il vent ? Com-
111c_11L fuL-11 déc.ouver t ? _Où l'his toire fut-elle écrit ? 

G . . Quel offic1e1: le roi honorait-il ? Comment ~ 
serviteurs du ro, monlrnienl-ils leur r espect e es 
II ? ~ • L • nvers · ~man . u, es -ce q111 ne se p_roslernail pas devant 
lt11 ? Que s en furent ses senl1menls ? 

• 7. Quel csl le d écre l qu e le roi fit ? Que c-onle­
nn ient les letlres qui furenl envoyées à tous les 
gouverneurs ? . 

8. Comment Mardochée monlra-l-il son h · 
en prenant connai ssance du décret ? Lor~q~!r\: 
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De pas-,agc. un Sabbal, ù Dammarie-les-Lys, frère 
Usrar ~feycr, le présidenl de la conférence du Midi. 

/Il 

Frère L.-L. Ca, incss nommé au secrétariat de 
l'Fùucalion pour la Di, ision européenne, s'est fixé ii 
Berne a,cc sa famille. 

~ 

Sœur Dlaga l\1indova fait un slage de· quelques 
~er11ai11e'> dans l'Irnp1·i111erie, en vue de se préparer 
a prenJr'(' la direction de la Librairie du champ 
bulgare. 

Ili 

Noire sœur, G.-\Y Caviness, veuve du professeur 
et missionnaire récemment décédé a élé l'hôte, un 
Sabbat, Je la famille Borie à Mdun, en roule pour 
le .Mexique où l'appellent des affaires de famille . 

"' 
Venanl du Hàvrc el. retournant au Midi, frère el 

sœur T. Nussbaurn ont passé par Paris et Melun. 
Frère 1\11 shaurn, qui prouve par s·on excellente mine 
qu'il est. parfaitement rétabli, retourne dans le Midi 
plein de cournge et de gratitude envers Dieu. 

® 

Le récent numéro ùe Jubilé de la Review a mis 
la plume à la main d'un bon nombre de frè res et 
sœurs ages, qui racontent dans les colonnes de notre 
excellent joumal des expériences et épisodes d'il y 
a 30, 40, 50 el 60 ans. Ces récits mon I ren t la foi des 
pre111iers adhérents au message, el la puissance de 
Dieu qui les a guidés e t soutenus. 

"' 
ffit°-Ë' • Dan,, la l<'çon de l'Ecole du Sabbat du 4 oc-

tobre (sujet : la foi), question 8, on a pu être sur­
pris de l'absence de rapport entre la question et 
le lex le indiqué : 

~ ï « De quoi la foi esL-elle un fruit ? Gal. 5 : 22. » 
Or Gal. 5 : 22 ne parle pas de la foi, du moins 
pus dans nos versions françaises, qui rendent lê 
111ol pistis par f1déli lé. Le LraducLeur n'a pas pris 
garde à cc fail, qui nécessilail une pe lile explica­
Lion. L 'anglais, traduisant le grec liltéralemenL, 
porte le mol « foi » ; Lausanne l'indique au bas de 
la page, en note. 

~ 

Il y a 50 ans, le 15 septembre 1874, le vénéré frère 
J.-N. Andrews, nolre premier missionnaire parti des 
Etals-Unis, s'embarquait à Boslon à deslination de 
l'Europe. Le- 11 septembre de cette année, juste 50 
ans après , son pe lil-f1 ls, le Dr. J .-N. Andrews ,- s'em­
bar quai t à Vancouver pour aller rejoindre, accom-

' pagné de sa fami lle, son poste à la fron tière du 
T ibet, où il s travai llent depuis sept ans. On sait que 
le Dr . J .-N. Andr ews est fils de frère Charles-M. et 
de sœu r Mar ie (née Dielschy, de Tramelan, Suisse), 
dom icil iés à Takoma Park, W ashing ton , D. C. 

~ 

Le 18 août, frèr e L.-R. Conradi écr ivai t de Ham­
b o urg : 

« J e reçois c-e j bur mêm e de Moscou le télégramme 
suivant, en voyé par l 'assembl ée générale qui y tien t 
séan ce : 
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li uotil, 192.J. Conradi, Christian li 
l .'Uniurr de toutes les Russies, en sa s• 's ~frlb0 ,. 
_ • 1 1 ess1n.ft "rg 

uJ, esse, cl par vous a ous es adven/is /es ~,, llou. 
IH\me juw· Ju monde crr/1er , leurs salu/ati du , , 1 

Ji,,fes .. Jéhuvah a fut/ de grandes choses 0 ns et 

Peuple. Que s011 nom soi/ béni ! A u nom dP0 ur ,;-
- e la 11 

/érence, Il" L. l<:a,a Co11_ 
8-'ca. 

1 •111, lt•cll'ice occasionnelle de la R evue s'afll· 
nuu!-' mir altnquer les Eglises, e t nous ma ·r 1B'e <le , , • 1 n1 est cum·iclion qu « on n amene pas es âmes a e sa 

liar une co11lro,<' 1",e agressive, mai uniqu u Christ 
ernent l'n111(1111· ,, . Par 

11 .,·a!?il dt' la nu~<' i11sérée en lèle du preinie 
rit' tl ( · " ?_Ire 1111111<•1·0 ~u 15 seple_mbre. Cetter arti. 
,Sl'l'Yarl d 111~1·o~l11cll1odn' u_

1 
_un extraé1t du Canon ndote 

J.;c,.i/ures ou ela1 evo1 ee avec motion I es 
failc Cil 1860 a11x Sain tes Ecri Lures par de: rterre 
µ-ieu~. 1 OU'- y u i&io1_1s que. l'ap~el . de Gaussen e?lo. 
pliq11c ,;galemcul bien auJourd h m à « ce ~ap. 

1 . • d . t , qui pa,;,;c ... . dan, c c?111p so ir rsan . evangélique el Se 

thodoxe ». Nous av1?ns _en vue tou t le protestant' or. 
érnno-élique d:i.ns I a11c1cn C'o mme dans le n 1sn1e 
111011Je. . ouveau 

:\(ms rrlirnns rnlonliers ~e~ mols so.i-disant . 
sonl injus lcs pour ceux qu i ignorent ; mais qu, 
111ainte11011:; que la Haule Critique d émolit la ; .0us 
rl menace l'existence <le l'orlhodoxie dans l •hie 
les Eglises qui lui accordent · d roit de cité. Qoutes 
1111c 111 ... iso11 brùle ù l'insu de ses habilanLs c'es~and 
acle chai ilable Je cri<::r : <c Au feu ! » c•e~t c-e un 
nous croyons faire en publiant de temps en te qu_e 
tJn article sm i?.. que'3tion biblique. Nous cro mps 
ferrueu,eni que la a: sanct ification sans laquelle yons 

1 ,.. . . per-
s~n_n ~ ne, ve1:ra e .::ie1gneur » est inséparable- de la 
verrl-e, c esl-a-u1 i-c du respect e l de la soumiss· 
que nou:; devons à la Parole de Dieu . Héb. 12 . 1

1t 
Jean 17 : 17. • ' 

~ , Notre Imprimerie désire entrer en relatio . ns 
avec un ouvr1e1· typogmp/ze expérimeT11té et ave 
11ne jeune Ji/le ro!rnslc, c1 ya11 l fait de bonnes classe; 
el r/é sil'eusc de devenir linolypis te. 

[1 t} • A rlrrsser 1011/ ce qui concerne les abonne­
m <· nl.~ 011 le s,,,·pif·c r/11 jo11rnal · (sans no.ms de per­
so 1111 cs) ù l'Ad111inislrrtlion à DAMMARIE-lES-LYS 
(Seine-el-Al ar11 e ). 
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